


BI3! IOTECa 




NAZIONALE 

B. Prov. 



NAPOLI 


: BIBLIOTECA PROVINCIALE 



Digilized by Guoglc 





Digitized by Google 




ARCHIVES 

L’ H O N N E U B. 





Digitizéd by Google 


AVIS 

Des Auteurs et de l’Editeur. 


Tous les guerriers qui ont failles campagnes de la rdvo- 
Intion ont des droits à la rerotinoissance de leur pays , et 
leur nom doit être à jamais immortel. Déjà un tribut 
d’éloges a été payé aux généraux en chef et de division , 
dont les noms burinés dans nos fastes échapoient ainsi à 
la nuirdes tems. Les guerriers qui les ont secondés , qui 
souvent curent part aux conseils et toujours à l’exécution , 
ne pouvoient être laissés dans l’oubli. C’est pour perpétuer 
le souvenir des bous capitaines et des braves officiers, 
que nous a,Y,ons_^ çut.repri^. lu r^da^on .des ^ircliives de 
t Honneur. » , v ; .1 i v > . i . 

Ces archives , proposées ,par souscription , et dont le 
premier volume , grand in 8”. , de 460 pages d’impression- 
est déjà entre les mains des spuscripteiirs , renfermeront 
des notices sur nos braves guerriers , présentées avec im- 
partialité , d’une manière précise et sans aucun ornement 
oratoire. Dti aéiiedes faits, l’ordre. des dates soropt observés 
avec soin ; rien ne sera négligé de ce qui pourra contribuer 
à la perfection dé l'ouvrage. 

Les auteurs osent espérer que leurs Archives atteindront 
le but qu’ils se sont proposé; qu’elles serviront à perpétuer 
dans les familles et chez nos derniers neveux le souvenir 
des braves , l’honneur dir nom français; qu’elles seront 
la postérité et pour nos contemporains le compte 
renSll^de ce que nos guerriers ont fait pour la patrie , et 
qu’elles’ deviendront un des titres de gloire que ces derniers 
laisseiodlkà leurs enfans. 

■ ' Les vÆumes qui doivent composer les Archives de 
V'Honn^tjf , se suivront avec célérité. Les auteurs et l’édi- 
teur s’empresseront de remplir les engagemens qu’ils ont 
contraetés avec les militaires qui ont daigné les honorer 
de leurs souscriptions ; ils tâcheront d’obtenir l’indulgonco 
et de mériter la confiance par le zèle et la promptitude 
qu’ils mettront à terminer leur travail. 

Le prix de chaque volume est de 5 fr. pour Paris ; et do 
6 fi'. 5o c., franc de port , pour les départemeus. 
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NOTICES 


SUR LA VIE MILITAIRE 

Des Généraux de Brigade, Adjudans-commandans , Co- 
lonels, Majors, Chefs de bataillon et d’escadron , Ca- 
pitaines, Lieutenans , Soiis-Lieutenans et Légionnaires 
d’honneur; Capitaines, Lieutenans et Sous-&ieutciians 
de vaisseaux, frégates et corvettes de la Marine fran- 
çaise , qui par leurs belles actions se sont illustrés ; 

Par F. Babié , homme de Lettres , un des auteurs de 
la Galerie Militaire ; et J. G. St.-Saoveür , ancien 
vice-consul de France en Hongrie et dans le Levant. 


« Honneur et Patrie >. 



l8o5 — AN DE l’e«PIRE FRANÇAIS. 
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ERR ATUM^i‘ - 

'V 


CORRECTIONS ET ADDITIONS. 


P E N D A N T que nous nous occupions de la ré- 
daction du troisième volume , plusieurs oQiciers 
nous ont adressé des notes et additions. Nous 
avons cru, pour les satisfaire, pour qu’ils n’eussent 
rien à nous reprocher , et pour compléter notre 
ouvrage^ devoir les placer dans V Erratum par- 
ticulier du troisième volume; Erratum qui se 
trouvera toujours à la tête des difTél-ens volumes 
des Archives de l’honneur. 


.. -y^Supplément à l’Erratum du I"’. volume. 

Notice du général de Valory , pag. 40, lig. 4 , an 
6, lisez : an 4. Idem lig. 24 , des deux ports , 
lisez : des deux ponts. Pag. 42, lig«,7^ et de 
Domaarno, Usez : Domarno. Pag. id. y lig. 1 6 
' et 24, mont-Genere, lisez : Cénésé. 

Notice du général Railsonet, pag; 86, lig. 21 et 
aa > d’Hanor et Dubois-d’Auziet, //sfz : Hanon 
et Dubois-Danzin î qui furent les théâtres des 
eruels efforts du général Dampierre pour dé- 
gager Condé. M. Ransouet commandoit- alors 
Tome III. a 
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les flanqneurs de gauche. En 1793, il attaqua 
de vive force Marchiennes , lisez : lorsque 
M. Ransonet quitta la position de Clermonk 
• pour suivre et harceler les Prussiens dans leur 
retraite, il se trouva, paria manœuvre de sou 
corps d’infanterie légère, connu sous le nom 
de chasseurs de la Meuse, placé à l’avant- garde 
de l’armée de Kellerman , qui porta le nom 
de Moselle , et il fit la campagne d’hiver dans 
le pays de Trêves, sous les ordres de Beurnon- 
ville^ successeur du général Kellerman dans 
le commandement de ladite armée. 

y> Les généraux Kellerman et Beurnonville. 
accordèrent successivement à M. Ransonet la 
plus grande confiance* et c’est à eux qu’il dut 
son avancement. En lyqS , il fut envoyé à l’ar- 
mée du Nord par le général Beurnonville, 
ministre de la guerre, qui l’avoit porté sur le 
tableau de promotion de maréchal de camp ; 
mais le malheur arrivé au général Beurnon- 
ville , lorsqu’il fut arrêté à Maulde par les Au- 
trichiens, laissa son travail à Paris sans effet ; 
et M. Ransonet ne fut nommé général de bri- 
- gadeque par le général Dampierre ( le 10 avril 
1793), qui lui confia en même tems, comme 
' noos l’avons dit, les flanqueurs de gauche. 

V En l’an 2 , M. Ransonet fît cette campagne 
sur la Sambre , entre Maubeugc et Charleroi ; 
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( c’ëtoit alors la ligne qu’occupoit les armées 
françaises réunies). Juniont, Grand -Zing, le 
. bois de Bonne-Espérance, Fontaine l’Evêque i 

Hopp, etc voilà les lieux où il combattit 

journellement, où il bivouaqua deux mois 
entiers à la tête du corps de troupes qui lui 
étoit confié. Son fils , actuellement chef d’es- 
cadron , accompagnoit alors son père en qua- 
lité d’aide de camp. 

» A l’armée d’Italie , lorsqu’il fut chargé de 
la défense de Borghetto dans la rivière de 
Gênes, il soutint up combat plein d’acharne- 
, ment dans la vallée de Loano , sur tout le front 
de la ligne. Le combat fut tellement sérieux , 
qu’il fut*!’ objet d’un rapport du général en 
chef Kellerman à la Convention nationale. 

» Après l’époque précitée, il fut employé 
un moment à la gauche du Col-de-Tende , et y; 
commanda un camp nommé Camp de Fabion. 
Sur ce point il tourmenta beaucoup l’ennemi 
et prit plusieurs postes piémontais. Nous avons 
dû rappeler ces détails pour rétablir l’ordre 
chronologique qui n'a pas été observé dans la 
notice du général Ransonet ». 

Notice du général Casa-Bianca , pag. 94 , lig. 19. 
Chevalin , lisez : Chauyelin. Pag. 95 , lig. 6 , 

a 



ir 

Vicomciiil et Campelne , lisez : Viotticuil et 
Caupeioe. 

Notice du général Warîn ( C. # ) , lisez (^')é 
Noos avons cru que le général Warîn jouis- 
soit du même droit que les généraux de bri- 
gade , qui sont tous de droit commandans de 
< la légion d’honneur ; il est seulement membre 
de cetfe légion. 

Pag. i 58 , lig. 14, trois mois, lisez ; trois ans. 
Pag. 15 g , lig. 8 , après.... Bonaparte lui confia 
le commandement de la citadelle do Milan. 
Au lieu de pour s’opposer , etc. , il faut lire : 
il fut ensuite employé au biocas de Mantoue , 
puis dans le Tyrol après la reddition de cette 
place , et à l’époque du traité de C?hmpo-For- 
mio , nommé commandant de Peschiera. 

A la dernière ligne , lisez : le général Warîn est 
• membre de la légion d’honneur, ajoutez : . 
« Etant officier municipal et administrateur de 
district, il contribua avec énergie à arrêter 
quantité d’émeutes populaires et à garantir 
le pays d’évènemens sinistres. 

' En 1793 et en l’an a, il sut engager les ha- 
bitans de la presqu'île du département de la 
Manche , riverains de la mer . à faire des pa-‘ 
tronillès le jour et la nuit , pour empêcher 
^ 'toute communication avec l’cmiemi par mer, 

’n. 

'S' 
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de manière que le xhot d’^ordre eîrculoit cha- 
que jour dans toutes les parties de la côte. 

A Granville, lors de l’irruption des Ven- 
déens , il garantit la troupe qui étoit sortie pour 
résister à l’ennemi à la tète du faubourg, d'être 
cernée , en conduisant à la course un bataillon 
au - dessous de la Roche - Gauthier, Il re- 
tarda une colonne de l’ennemi qui , en sui- 
vant la grève, auroit coupé la rentrée dans la 
place à tout ce qui étoit sorti. ^ 

Lorsque la plupart des braves canonniers 
marins de Granville furent détruits à la bat- 
terie de l’Œuvre , un adjudant-général s’avisa 
de frapper le principal, qui étoit capitaine de 
navire; c’éloit le brave Pignollet ; tous les ca- 
nonniers restans abandonnèrent et quittèrent 
ce poste le plus important : ce ne fut qu’aux 
exhortations et prières de M. Warin qu’ils re- 
tournèrent avec lui à leur poste. , , 

Les difl'érens arrêtés pris pendant le siège 
de Granville pour mettre le feu au faubourg , 
dont la tète des maisons étoit à vingt-cinq pas 
de la porte d’entrée où les Vendéens étoient 
en force avec des carabines, et tiroient arec 
sûreté et plein succès sur tout ce qui sê présen- 
toit , tous les arrêtés de circonstances et moyens 
employés pour garantir la place pendant les 
(rente heures du blocus furent sollicités par 

a iij 
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cet officier. Les registres , les comptes rendus et 
les témoignages de l’administration d’alorS 
•font foi de tous ces faits ». 

Notice de J. B. Destaing, pag. 189, lig. 7, à la 
place de l’alinéa commençant par ces mots, 
le i 5 germinal an 2 , lisez : « Le i 5 germinal 
an 2, à l’attaque de Camagnac par la division 
de gauche de l’armée , journée où la France 
perdit le général en chef Dugommier, un 
corps de tirailleurs se mi^en désordre et fujoit 
devant la cavalerie espagnole qui étoit sur le 
point de les atteindre, lorsque le capitaine 
adjoint Destaing courut à eux , les retint de- 
vant l'ennemi , et réussit à les former promp- 
tement eu bataillon carré ; manœuvre à laquelle 
les troupes n’éfoient pas encore très-aguemes : 
ee qui en imposa à la cavalerie ennemie au 
point qu’elle se retira au grand galop en es* 
sujeant une fusillade. La célérité de cette ma- 
nœuvre sauva près de cinq cents hommes , et 
prévint une déroute générale ». 

« L’adjudant Destaing a fait , etc. . . . C’est 
par erreur que l’on a placé à la notice de J. B. 
Destaing la note qui se trouve pag. 188; elle 
étoit destinée pour la notice de J. R. Destaing, 

■ qui se trouve au troisième volume, pag. 141. 

Notice du général Jordy , pag, 348* lig. 2 , Aheu' 
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clievîller, lisez Abrecbeviller. Pag. 35 i , lig. 
4 , de la DiunicipaUlé,a/oz/ffz; dont son père 
. éloit maître. Pag. id. lig. , lisez : dixième. 
Pag. 35 a , lig. 24 , lisez i « défendues par deux 
pièces dexanon et.garde'es par deux cen.ts sol- 
dats prussiens. Avec un pareil nombre de nos 
chasseurs de Cassel , il coBimença l’attaque ». 
Pag. 353, lig. 10, enlever, lisez : encloner. 
Pag. iJ . , lig. zg, obusiers français , lisez : obu- 
siers saxonsv Pag. 354 , lig,. 10 , passés ; après 
ce mot ^ajoutez : et du dixième de la Meurlhe. 

Pag. 355 Iig4 24 , de la pairie , ajputez : et disr 
tribuèreot des couronnes civiques aux soldats. 
Pag. 396, lig. première, bourg de Rouane, 
lisez : Rouanne. Pag. îÜ . , lig. 8, Vertor, lisez : 
Verton. Pag. 36 o-j lig. première, lui a fait per- 
dre l’usage de la main gauche, lisez : de la 
cuisse gauche. Pag. 36 i , lig. 2 , Rincau , lisez : 
Rineau. Pag. id . , lig. 3 , Nonnenviller, /«ex ; 
Nonnenvhiiler. Pag. id. lig. 26, Neusach, 
lisez : Heusach. 

Pag. 368 , lig. 9 , Sarbach , lisez : Sasbacb. Page 
. 370 ,.lig. 2, et de ia,/Âsi?z ; dans. 

Notice du capitaine Laine, pag. Z-j\ ^ ajoutez : 
cet officier est membre de la légign^’houneur 
depuis le mois de.pluvlûse an i 3 .. 

a i » , 
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Notice du général Romand, pag. 3g i , lig. 5 , en 


jygS , le 14 mars, lisez le 14 mars de l’année 
précitée 1781 , etc... Pag. W. lig. 10, ajoutez. 
après ces roots : lieutenant en second , il se 
trouva au combat naval de Saint-¥ago. 

f 

Erratum du second volums et Additions. 

* 4 

Discours préliminaire > pag. 9, lig. 12, reste. 
Usez : acte. ‘ 

Notice du général Maçon , pag. 2 , lignes 9 et 25 , 
sixième , Usez : soixante unième régiment 
d’infanterie. 

Notice de M. B. Girard, pag. 7 , alinéa, à la cé- 
lèbre , etc. , il faut lire : A ia célèbre bataille 
de Marengo , le capitaine Girard fut blesse 
d’un coup de feu qui lui traversa le corps et ia 
cuisse. Ifçte des rédacteurs- C’est par erreur 
que nous avons mis que cet. officier furblessé 
à la main. 

Notice du contre-amiral Binerian, pag. 28, 
lig. I'". , ( G. ^ ), Usez ( Ç. ). Pag. 38,. 
le conlr^amiral Emeriau est grand officier 
de la l^ion d’honneur , Usez : est un des 
coiumandans de la légion d'honneur. 
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Notice de J. F. Ransonet, pa". laS , lig. 3 , 
général Laval , lisez général Levai , et dans 
toute la notice. Pag. 126, lig. ï6 , Grand 
zeing , lisez : Grand ring. 

Notice de J. H. Bellamy , pag. i 5 g , lig. 24 , les 
noirs d'Amérique , après ces mots , lisez : 
à son arrivée en France. Pag. 160 , lig. i 5 , 
sur , li^ez : par. Effacez la dernière lig. de 

• cette page. Pag. i 65 , détruire, lisez : pour dé- 
truire. Pag. 166 , lig. 6, notre * lisez : leur. 
Pag. 168, lig. 6, administrateurs , lisez : ad< 
mirateurs. 

Notice du général Fresîa , pag. i 85 , on nous a 
reproehé d’avoir assuré que le général Frésia 

• commaudoit à l’affaire de Verderio. Ce gé- ' 

' nérat , comme nous l'avons dit , étoit à la 

division Serrurier ; c’étoit M. le maréchal Ser- 
rurier qui dirigeoit la division ; le général , 

• Fresia prenoit {es ordres et commandoit la 
cavalerie. A celte même pag. , Ilg. 26 , 
poiir ôter toute équivoque, au lieu de; le gé- 
néral Fresia en ayant été averti fit ses dispo- 
sitions, lisez : le général Fresia exécuta les ' 
ordres qui lui avoient été donnés par le gé- 
néral Serrurier. On sait qu’à la journée de 
Verderio sur Laddà , (Voyez galerie militaire) 
ce fut aux sages dispositions du maréchal Ser- 
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rurler , et à la vertu des troupes qui ont com* 
battu sons ses ordres , que l’on dut la belle 
capitulation qu’il fit atec le lieutenant général 
baron de Wakassowich. ( Nous plaçons ici 
la réclamation do général Fresia ( i ). 

Notice do A. J. SeSond , lig. 2 , de la , lisez : de- 

Notice du capitaine de vaisseau Huguet , 
pag. 240 , lig. 8 , il fut obligé de quitter , 
lisez: il quitta. Page 241 , lig. 26 et 27, des 
gens avoiept eu ) , lisez : ses gens , etc. Pag. 
248 , lig. 20 , et 22 , et avoit eu lé bon- 
heur , lisez : elle avoit eu le bonheur. 

, Turin, la 6 thermidor an 13- 

(i) Le général Fresia , ' 

'j# Messieurs les Auteurs des Archives de V honneur ». 

Vous avez inséré, Messieurs , dans votre oujrage ayant 
pour litre ; Archives de l’honneur , à l’article, qui me re- 
garde , que je commaudois à ratTaire de Verderlo, le 9 
floréal an 7, les troupes de la division Semirîer; c’est une 
erreur qui vous a échappé dans la rédaction, et queje 
vous prie , Messieurs , de corriger. 

J’avois l’honneur d’clre sous les ordres du général 
Serrurier , aujourd’hui Maréchal d’ËmpIre , sénateur et 
gouverneur de l’Hôtel des Invalides. Ce n'est qu’à ses sagea 
dispositions , et à la valeur des troupes qui ont combattu 
sous ses ordres, qu’est due la belle capitulation qu’il fit 
avec lelieutenant-généralautrichien Baron Wukassowich- 
J’ai l’honneur de vous saluer , 

Le général Frésia* 
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Pag! 200, lig. 17, dans sa gauche, lisez: 
dans sa hanche. Idem , lig. 20 , l’Anglais 
asssura , lisez : l’Anglais amura. Pag. 264 lig. 
18, les amures à bord, lisez : les amures à 
bâbord; pag. 258 lig. 16 , ras de l’ëtembret 
du second pont , lisez : ras de l’ëtembre du 
premier pont. Pag. 264 lig. 25, sut se tenir si , 
lisez : sut se tenir si près. Pag. 257 lig. 20 , 
ajoutez : le iq prairial an 2. 

Notice du général de brigade Pouchin, page 
272, lig. i5, du 3o fructidor, etc...., lisez : 
du 20 fructidor an 3 au mois do pluviôse an 
4, et du mois de messidor an 4 au mois de 
germinal an 5 , il commandoit comme géné- 
ral de brigade à l’armée de Sambre-et Meuse. 
Notice du général de division Dorsner , pag. 5 i’f 
du 3*. volume : depuis la promotion de ce 
général au grade de division, il a toujours 
commandé en chef l'artillerie des armées où 
il a été employé. 

Notice de P. A. Bernelle , lieutenant-colonel. 
Pag. 286 , il faut rétablir ainsi le premier 
alinéa : 

« Pierre Antoiue Bernelle est né à Anxonne ,' 
département de la Côte-d’Or , le 27 septembre 
1748 (au lieu de >742). Un des plus anciens 
ofliciers de l’armée active, il avoit été nommé 
garde de la prévôté le premier janvier 1773 (au 


xii 
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lieu de JJ septembre 1742 ) , brigadier , 

sous - lieutcuant au mois de septembre de^ la 
même année ». 

Notice de M. Bauchet-Laborde » pag. 382 , lige 
première, C. , li^ez : E. Pag. id., lig. 2, ex- 
capitaine de dragons, lisez : ex- capitaine de 
cavalerie. Pag. id . , lig. 16 , C. , lisez : Etienne» 
Pag. z<i., lig. 18, 1788 , lisez : 1768. 

Pag. 383, lig. 7 , administrations, lisez : admi- 
nistrations militaires. Pag. id. , lig. 10, .1788, 
lisez 1780. Pag. id. , lig. 14, accordé, ajou~ 
tez : par ordre de la Cour. Pag. 384, 
retour à Paris , ajoutez : où il fut appelé par 
le général Dumuy. Pag. id., lig. 3, finisses 
l’alinéa par ces mots : le 8 nivôse an 12. Pag. 
* id. f lig. 25, administrations, ajoutez ; mili*f 
litaires. Pag. 385, lig. i3, approuvés, lisez i 
■ approuvées. 

Fautes essentielles à corriger au 3«. Volume.. 

Notice du général Ferrand, pag. 5, lig. 3, ils 
forent, lisez : nos guerriers furent. 

Note sur Santo-Domingo, p. 12, voyez, à la fin-de 
ce troisième volume , l’extrait du rapport offi- 
ciel. On y trouvera des détails intéressans sur 
le siège de Santo-Domingo et sur le^ évène- 
mens qui l’ont précédé. On verra par notre 
soin à publier ce rapport , que to^s les soldat» 
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■français nous inlcrcsscnt également , et que 
malgré leur éloignement , nous nous empres- 
> serons toujours, et dans toutes les circonstances, 
de faire connoître leurs noms et leurs belles 
actions. 

Notice du général de brigade Sébastiani , pag. fl 5 , 
lig. 20 , un des membres , lisez \ un des com- 
mandans de la légion d’honneur. 

Notice de l’adjudant-commandant Molard , pag. 

128, lig. I C # )> lisez : ( O. ). 

Notice de M. Desgenettes, pag. 182, ligné I9, 
dans le rapport des causes, lisez : dans ce 
■ rapport , les causes. 

Notice de M. Guérin , chef de légion , pag. ao 5 , 

. lig. 1 ( ) , lisez 1 ^ 0 .^) Pag. et ligne 2 , 

nationale, lisez’, impériale. 

Notice de M. Texier-de-la-Pommeraye, major, 
ajoutez . 

» Cet officier a assisté à la bataille de Jem- 
mapes , à la prise de Berg-op-zoom , au pre- 
mier siège de Maë'strich , abandonné le 2 mars 
1763; aux aSaires successives de la retraite 
delà Belgique, notamment à celles des 16 (Tir* 

. lemont), 18 et 19 ( Nerwinde ), et 22 , 25 
mars : il se rendit à Mortagne par suite de quel- 
ques afiaires partielles. M. Texier , lors de la 
' fuite de Dumourier, engagea le deuxième ba- 
taillon de la Vienne à se rendre à Valencien- 
nes j ce qui fut exécuté de suite , malgré les 


xtv 

sédactions employées pour égarer les soldais, 
l’opposition d’un régiment de ligne qui vou- 
lut l’empêcher de passer le pont de Maulde « 
i et la levée du camp. 

M . Texier-de-la-Pommeraye se trouva aux 
affaires des lO, 13 avril, i*'. et 23 mai , dans 
les environs de Valenciennes ; blessé dans 
cette dernière affaire , il fut obligé de se retirer 
à Valenciennes à travers les postes ennemis. 

Cet officier , quoiqu’il ne fût pas guéri , fît 
unservice dans le premier bataillon de la Cha- 
rente. 

Dans la nuit du 25 au 26 juillet, ayant santé 
par l’effet d’une des fougades faites par l’en- 
nemi sur les palissades, il se traîna à la po- 
terne de Mons qui se trouva fermée ; fut obligé 
de se coucher parmi les cadavres dont ne lieu 
étoit jonché, et d’attendre le jour. Dès qu’il 
parut , des dragons lui jettèrent une corde, et 
le hissèrent du fossé sur le rempart. 

M. Texier, ayant rejoint sou bataillon, assista 
8 la levée du camp de César.... etc. , et au dé- 
blocus de Dunkerque. 

En l’an 5 , il fut nommé rapporteur sur 
■ l’affaire relative à la correspondance saisie à 
- Offenbourg , le 2 floréal , dans les fourgons du 
généra! Klinglin; correspondance relative aux 
premiers complots ourdis par Pichegru. M. 
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Texier fut constamment persécuté par le parti 
de ce général, jnsqu’au moment où Sa Majesté 
l’Empereur, reconnoissant ses services, l’a 
nommé màjor. Il a fait toutes les campagnes 
de la Suisse, et combattit contre les Russes 
pendant les années g, lo et li... etc. 


Messieurs les militaires sont priés de nous faire 
connoître ( franc de port ) les erreurs de nom , 
de date , de faits ou omissions qui pourroient 
s’étre glissées dans notre ouvrage ou dans leurs 
notices. Ces erreurs seront scrupuleusement cor- 
rigées dans V Erratum placé en tête des volùmes 
qui doivent suivre. 

' Le quati’ième volume est actuellement sous 
presse. 

Ces Archives de l'Honneur ne seront com- 
posées que de huit volumes. MM. les OfSeiers 
et Légionnaires sont priés d’accélérer l'envoi de 
leurs notes et copie de leur brevet. — S’ils tar- 
doient encore , nous ne pourrions , malgré notre 
bonne volonté > leur donner place dans nos 
Archives , vu le grand nombre de notes et de 
Souscriptions qui nous arrivent de toutes parts. 

— Nous invitons pour la dernière fois MM. les 
généraux de brigade, adjudans-commandans, etc. 
à vouloir bien nous faire passer leurs notes et 
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copies de brevets; ee moyen prompt et facile 
fera que leur notice sera plus completie , exempte 
d’erreurs^ et que nous ne serons plus obligés 
d'avoir recours à des additions toujours désa> 
gréables pour eux. 

Nous avons adressé un Prospectus direc- 
tement aux Etats-Majors des corps , les invitant 
de nouveau à imiter l’exemple de plusieurs régi- 
mens qui nous ont adressé un état circonstancié 
des services des officiers supérieurs et légion- 
naires. Cet état doit être la copie des brevets 
des militaires; il ne faut point oublier les détails 
sur les actions les plus intéressantes et les noms , 
prénoms , lieux de naissance et dates , etc... 

~ C’est pour faciliter à MM. les militaires de 
toute arme et de tout grade l’acquisition de ces 
huit volumes , que nous les avons proposés par 
Souscription. 11 leur sera aisé, quelle que soit la 
modicité de leur traitement , de payer toutes les 
six semaines 6 francs âo centimes , franc de port 
pour nn volume que nous leur adresserons , ou 
^ fr. s’ils le font prendre à notre bureau par lenc 
correspondant. — On ne peut souscrire pour des 
volumes séparés , ni pour deux ou trois volumes i 
mais seulement pour un exemplaire complet, 
parce qu’on ne voudroit pas occasionner à l’Edi- 
teur une perte réelle , et qu’un ouvrage incom" 
plet n’a plus de valeur. 
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J.- L. FE RRAND ( C. * : 


Gén/éral de brigade , commandant Varm 

française à Saint-Domingue» 

* 

S*0UTI ENS-TOI DE QÜI TU ES FILS, ET NE 
TORUCNE PAS...’.. Ces mols formoîent autrefois 
un des articies du code de l’antique chevalerie : ils 
rappeloieht aux jeunes'écuyers qui se préparoient 
aux eombâts, les exploits %t les Vertus de leurs 
ancêtres , ^afin qu’ils fussent dignes d’imiter un 
jour de si beaux exemples , et pour les engager à 
parcourir comme eux la noble carrière de la 
gloire et de l’honneur. Gueiriers de toute arme , 
NOS Archives tm jour produiront le même effet 
sur l’ame de vos descendans : lorsque vous né 
■serez plus, elles parleront encore de vos tra-; 
vaux , de vos victoires , de vos triomphes ; elles 
leur diront que votre nom , placé dans cet 
■ouvrage , est un dépôt qu’ils doivent rendre 
.«Tissi pur qu’ils font reçu , que c’est une dette 
Tome //4 * A 
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qu’ils ont contractée, et que la Patrie qui les con- 
temple atfcnd d’eux des services aussi impor- 
tuns , des faits d’armes aussi glorieux , et des 
vertus aussi belles. » 

* Somdens-toidequitues Jils, et ne forligne 

pas Voilà le cri de l’honneur français au 

siècle de la chevalerie, transmis d’âge en âge 
aux guerriers, qui depuis ont honoré la monar- 
chie de Charlemagne , de Phihppe Auguste , de 
Louis IX , de Louis XII et de Henri IV ; voilà 
le cri qui de nos jours se fait encore cytendre et 
maîtrise l’ame d’une jeunesse belliqueuse affa- 
mée de gloire et de lauriers. 

L’histoire donne aux grands hommes une se- 
conde existence : ils ont joui de la première ; 
leurs descendnns jouiront de celle-ci. C’est pour 
eux , c’est pour la pastérité qu’une irouyelle vie 
leur est donnée; c’est pour donner à la patrie des 
hommes semblables à ces braves de l’antique 
monarchie, qu’on les fait sortir du tombeau , et 
qu’on les place à l’entrée du temple de la gloire, 
en attendant que l’avenir sanctionne les arrêts 
du tems présent. 

Nos Archives de l’honneur ont un double but , 
celui de consoler les guerriers encore exista us 
de l’injustice de leurs contemporains , et celui 
d’empêcher que le tems ne plonge dans la nuit 
de l’oubli leufs belles actions et leurs sublimes 
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vertus, filles doivent seconder la volonté dn mo- 
narque puissant qui, pour ainsi dire , a redonné 
l’ètreà cet honneur, l’idôJe des Français, à ce Dieu 
des âmes magnanimes, qui toujours, sans se mon- 
trer à ses adorateurs, sut maîtriser toutes leurs fa.- 
cultés ; qui n’ (^claire point les âmes , mais remue 
tous les cœui's ; dont la nature est inconnue, mais 
dont lepouvoir est sans bornes; qui est mieux senti 
^u’il nest connu; que les vains discours de nos 
orateurs ont souvent défiguré, mais que les belles 
actions de nos héros ont toujours embelli. 

L’honneur est dans notre Ouvrage, comme un 
de nos écrivains patriotes l’altien défini, cssen- 
timentH’âdiniration qu’excite en nous le tableau 
des vertus civiles et militaires , et ce désir qui en 
est inséparable , de ressembler aux hommes que 
nous admirons. iUusi ce fut un devoir pour nos 
cœurs de louer les belles actions de nos ayeux, 
et oe sera pour la postérité uu besoin de rendre 
..hommage à ce beau dévouement, à cet héroïsme, 
à ce courage inébrnnlabl4|ul ont caractérisé les 
soldats de la patrie pendant la guerre de la ré- 
volution. 

Ce n’est donc point une vaine entreprise que 
nous avons formée en crayonnant sur nos Ar- 
chives les noms des braves qui, malgré la tour- 
mente révolutionnaire, ont maintenu l’honneur 
français dans toute.soa intégrité , et qui par leurs. 
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vertus guerrières ont immortulisé leur ^ccle et 
leur patrie. L’iusloire des braves de notre tems est 
tme source inépuisable , et'nous avons osé l'cn- 
trepreudre. Si malgré nos foibles talens le succès 
a couronné noire audace , c’est parce que tout 
ce qui parle de nos guerriers a drpit d’intéresser 
»DS concitoyens; c’est parce que la vertu des 
héros est de tous lesâges, qu’elle estle patrimoine 
du tems présent et de la- postérité , et q*ue dan * 
tous les sièc^s les braves ont obtenu des cou- 
ronnes ,'-des l’écompenses , commandé l’admi- 
ration et inspire le plus vif intérêt. 

Archives de l’honneur .' devenez le livre des 
citoyens et des guerriers , de la jeuness ê et des 
vieillards. Soyez consultées un jour parles grands 
écrivains dignes, de célébrei* les exploit.'; liéroi* 
ques: soyez encore le livre des âges futurs, et 
que nos descendans ajoutoutaux noms révérés da 
Joinville , de Momorency, de Duguesclin, de 
Bayard, de Villars et de Turenne , ceux dq^ 
Baupuy, de Marceact^l de H^iry, de CafuDelii, 
de Desaix et de Kléber, -etc. etc. Arcbi-^cs do 
l’honneur ! soyez justes comme les siècles à venir, 
vengez la mémoire des héros oubliés , et maia- 
tenez pure et intacte la gloire des guerriers en* 
core existaus. • ‘ 

Et qui jamais a mieux mérité que le soldat 
français de trouver ..des paaégyvistes ? qui est 
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pins «ligne d’occuper les loisirs de riionime de 
JelTres et la plume de récrivaia palj iote? Dans 
tous les siècles de la monarchio, ils furent l’hon- 
iieur de la France; et pendant la crise révolu- 
tionnaire, toutes les vertus avec enx ne se sont- 
elles pas réfugiées dans^les camps? Toujoui’s ils se 
sonf, montrés tels qu’on les vit autrefois lorsque 
le Romain superbe les appeloit barbares. Alors 
ils fa isolent trembler, sur son char de viclqiçe , 
Aëlius qu’ils surprirent au milieu d’une fête , 
et qui leur accorda la paix parce qu’il craignoit 
un peuplé” de héros qui signaloit ses défaites par 
des prodiges de valeur, et qui les réparoit par 
les triomphes. Il semble, en lisant ce portrait des 
Gaulois , qu’Aëtius parlât des Français de nos 
jours ; on croit les reconnoître dans ces paroles 
•<le ce général qui traçoit ainsi le portrait des 
Francs qu’il avoit combattus : 

Liés Français ( Galli ) sont, de. tous les 
peupfes connus, celui qui entend le mieux les 
mouvemens et’les évolutions militaires. Ils sont 
d’une adresse tellement au-dessus de l’ordinairej 
que leurs traits semblent moins suivre la direc-^ 
tion de leurs mouvemens , que l’intention de 
ceux qui les ont lancés; d’une légéreté si pro- 
digieuse, qu’ils tombent aur leur ennemi aussi 
rapidement que leurs traits même ; d’une inlré- 
pidité_ si sublime, q.ue rien ne peut altérer leur ’ 

A3 . ' 
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flegme héroïque ; ni le nombre des ennemis^ ni 
ïe diisavanîage des lietix, ni la mort avec toutes 
ses lioiTPurs. On peut leur arracher la vie, mai* 
on ne peut alToiblir leur courage ». 

On a dit encore quelque part de nos guerriers: 
« D’autres nalirms étudient l’art d’inspirer du 
■» courage aux soldats ; chez les Français les gé- 
» n5raux mettent'tous leurs soins à captiver la 
» Valeur de ceux qu’ils ont l’honneur de com- 
» mander ». 

Et voilà bien les héros de notre siècle : en tout 
semblables à ceux qui les ont devancés dans la 
carrière , et qui se sont montrés tels que furent les 
Français sous le régne de Clovis , lorsqu’à Tolbiac 
(aujourd'hui Zulpig) se ressouvenant du Dieu des 
Chrétiens , le roi de France ramenoit aux combats 
etfai^it triompher les soldats, honteux d’avoir* 
un instant chancelé ; et sous le règne de Charle- 
magne, vainqueur des Lombards et des Saxons ; 
et sous Philippe-Auguste, lorsqu’à Bovines ce 
prince enchaînoit la victoire ; et sous Louis IX , 
lorsqu’à la Massoure ( en Egypte) les Sarrasins, 
occis par les chevaliers français , mordoient la 
poussière; enfin sous le règne de plus de vingt 
rois qui tous ont châtié l’insolence de l’Anglais , 
et souvent porté la terreur et la mort jusques 
dans son île. On retrouve aujourd’hui dans notre 
histoire les mêmes guerriers que dans ces teins 
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reculés de la monarchie. Les braves qni onl jus- 
tifié notre révolution, peuvent avec quelque 
orgueil placer leurs noms à côté de cenx de nos 
antiques chevaliers ; car les nôtres se sont sou- 
venus de ces mots ; Soutiens - toi de qui tu es 
Jils J et né forligne pas... 

Dans les champs de^la Germanie , aux plaines 
de l’Italie, sur les rives du Ntl et sous le ciel des 
Antilles, -les. guerriers français ont cueilli des 
palmes immortelles; et c’est aux mêmes lieux 
où leurs aïeux avoient-paru avec gloire que leurs 
descendans ont ren(pvellé les beaux faits d’af- 
mes des siècles passés. 

f L’Ouvrage qui rappelle de si grands souvenirs, 
et nous osons le dire , sera cher un jour à nos; 
concit^ens reconnoissans , à ces guerriers qui 
coBUoissent la fraternité d’armes (i), à tons ceux 
qui ont le cœur français. Avec quel enthousiasme 
ils liront ces pages intéressantes qui parlent de 
ces enfans de la patrie , auxquels ils sont liés par 
les liens du sang et de l'amitié ! 


(i) Nous nous servons ici de l'expression de l’antiqua 
chevalerie. Le génie de Napoléon qui nous gouverne a 
rapproché les tems et l#s distances , les siècles de l'anliquo 
monarchie elles beaux jours de l’empire de l’autre Charle- 
magne , les guerriers des tems passés et les guerriers des 
tems présent. 
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Les noms de tous les {j;uerriers, quel que 
soit le lieu qui vit leur triomphe, quels que 
soiei^t leurs exploits et leurs actions héroïques , 
appartiennent à nos Archives ; et c’est à ce titre 
que , malgré son éloignement et la difficulté que 
nous éprouvons à nous procurer des notes suffi- 
santes, nous nous empressons de parler de ce 
général ^timé , qyÿ par son courage, ses talens 
et sa fidélité, établi dans la partie espagnole de 
Saint-Domingue, malgré les efforts réunis du 
perfide Anglais et du Nègre rebelle, fait respec- 
ter le nom Français. Le ^liniat meurtrier des 
'Antilles, la férocité des ennemis qui l’environ- 
nent , ne peuvent rien sur son ame. Ferme au^ 
poste que la volonté du Monarque et l’intérêt 
de fa 
oppo 

nais , et des soldats invincibles à des troupes re- 
belles. Le ciel lui doit la victoire, et la France qui 
toujours conserve avec intérêt le souvenir de ce 
qu’il a fait pour elle, lui prépare des palmes im- 
mortelles. 

Jean>Louis Ferrand naquit à Besançon, dé- 
partement du Doubs, le i3 décembre 170G. En 
2779 il servoit en qualité de volontaire sur le 
corsaire la Duchesse de CUbrtfes , et fît ses 
premièr es armes à l’école des marins. 

Pendant les années 1781 , 178a et 1783, il fut 


patrie lui ont assigné, le 'général Ferrand 
se sou’couragp à la multitude de Msenne- 
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placé en qualité d’inspecteur de radniinistratiuii 
des efléls du roi , dans l’armée du ‘général Ko- 
chambeau qui servoit en Amérique. 

Le 3 juillet 1786, M. Ferrand entra comme 
dragon au septième régiment , où U demeurft 
jusqu’en 1788. 

La trompette guerrière retentissoit sur la cîmo 
des Alpes et des Pyrénées ; elle appeloit les braves 
à la défense' de la patrie: de toute part, ils ac- 
couroient se placer sous le drapeau tricolor, dé- 
ployé sur nos frontières et dans nos cités. Mon- 
sieur Ferrand n’ambitionna d’autre grade dans 
la garde nationale parisienne que celui de gre- 
nadier ; il l’avoit obtenu , en remplit les fonc- 
tions avemeele , et dans toùtesiles circonstances 
se montra citoyen vertueuse et l’ami de la patrie.. 

Mais il falloit à son courage, à ses l#lens une> 
carrière plus active à parcourir et de plus beauK 
lauriers à cueillir. 

Ayant manifesté le désir d’être employé aux 
armées, le 7 février lygS, il obtint le grade 
de chef d’escadron^au vingt - quatrième régi- 
«nent de cavalerie j lit les campagnes de la ré- 
volution et se distingua par son activité, ses 
counoissances et son (ÉDurage dans toutes les. 
circonstances où son l'égipaent fut employé. Le 
20 germinal anj2, il avoit été nommé général de 
brigade. 
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* Ce brave, guerrier, malgré ses services, n’avoit 
point été compris dans l’organisation de.s états- 
majors du 8 germinal an g; mais le contre-ami- 
ral Latonche-Tréville , qui lui avoit accordé son 
estime et son amitié , le maintint en activité jus- «» 
qu’au premier fructidor , époque de sa nomina- 
tion au commandement de la place de Valen- 
ciennes. 

Le a ventôse an lo, M. Ferrand fut, par ar- ^ 
rété des Consuls , nommé commandant de la 
place de Calais. 

Le 3 floréal de la même année , à l’instant où 
se formoit l’armée de Saint-Domingue, cet offi- 
cier supérieur demanda du service. Un arrêté 
, du premier Consul , portant qu’il seroil employé 
à Saint-Domingue et qu’il seroit inscrit sur le 
tableau de l’état-major général de Varmée à la 
première place vacante , ouvrit pour lui une 
nouvelle carrière, et lui offrit de nouveaux 
moyens de rendre à sa patrie des services signa- 
lés'. Il avoit été admis à jouir du traitement de 
réforme jusqu’à son arrivég à Saint Domingue; 
mais bientôt ses talens , son zèle et sa fidélité lui'* 
méritèrent d’être employé d’une manière plus 
active. ♦ ‘ 

Il avoit été chargé de;JFonctions utiles ; mais des 
maladies cruelles , et le fer des ennemis ayant 
raoisonné la plus grande partie des guerriers qui • 
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'ëtoient à St.-Doiniiigue , le général Ferrand fut 
rétabli dans son grade de général de brigade , et 
obtjnt un coramandement. 

* Le gj. Rochambeau, obligé quelque teins après 
de céder à la cruelle nécessité , et de traiter avec 
les chefs des rebelles , ne put ou ne voulut 
comprendre dans cette capitulation le général 
Ferrand et les troupes qu’il commandoit. ( Le 
gouvei;iiement n’^ant communiqué aucune 
pièce officielle à ce sujet , nous ne pouvons sa- 
tisfaire encore la curiosité de nos lecteurs ). Sans 
secours, dans un pays révolté, le général Ferrand 
sut bientôt, avec les braves qu’il guidait, prouver 
à Tunivers que des soldats français sont capables 
des plus grandes Choses. Sa petite armée se re- 
tira sur Santo-Domingo , non sans avoir fait re- 
• pentir souvent les Nègres rebelles de leur cou- 
pable audace. 

^Ne pouvant plus faire la ca m pagne cause du 
petit nombre de -troupes qui lui restoit , le gé- 
néral Ferrand s'enferma dans Santo-Domingo , 
mais plein dq confiance et bien persuadé que le 
génie ^e Bonaparte veilloit sur lui , et qu’il ne 
pouvoit être totalement abandonné. 

Son espérance n’a point été trompé^: le gé- 
' nérnl Ferrand a reçu déjà les premiers secours 
qu’il attcndoit ; ils lui ont été portés par oetle 
escadre de Rocliefort„commandée par Ig contre- 
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amiral Missicssy , qui , dans les parages des An- 
tilles , a ravagé les colonies anglaises. 

Le général Ferrand reprend aujourd’hui l’of^ 
fensivc , et malheur à Dessalines et aux satellites 
' qui l’environnest ! Les mânes des .Français égor- 
géspardes mains inpures seront vengées; l’île de 
St.-Doinirigae sera encore une fois soumise (i), 
les traîtres seront punis, et l’Angleterre frustrée* 
dans son attente. • 

Le général Ferrand cher à ses braves frères 


(i) Au moment que la notice du général Ferrand est 
livrée à l'impression , des lettres de Philadelphie, en date 
, du 2_3 Floréal ( i3 mai ) , arrivées en Franco j annoncent 
qu'on a reçu à Norfolck des détails relatifs à la défaite des 
» brigands d'Haity devant la ville de Santo-Domingo, par 
L'^méediigénéral Ferrand, Quand l’armée des W ègres parut 
devant la ville, et qu’ils furent prêts à l’attaquer , ils en- 
voyèrent une sommation ainsi conçue: Dessalines, au gé- t 
néral Ferrand, commandant une divisim de l’armée de la ■ 
république française. « Comme il est contraire aux lois et 
à l’indépendance de la colonie, qu’il soit permis à aucuno 

Ï ortion db l’armée française de rester dans l’île , le général 
’errand est sommé de rendre la ville de Santo-Domingo 
sous vingt-quatre heures : si , à l’expiration de cetems, 1* 
ville n’est pas évacuée , elle sera livrée au pillage , et tous 
ses habilans passés au iil de l'épée ». 

Pourtoute réponse, le général ordonna de'tirer trois coups 
de canon sur le camp des noirs. Cette manière de p^rterim 
défi valoit bien tout ce qu’on auroit pu dire par écrit, et na 
fut sûrement pas moins entendue. 

E’actio^ut lieu dans la plaine Saint-Charles le 28 mars. 

Le généralFerraud ne montra pas moins do talent que do 
courage, en trouvant les moyens, avec une aussi petite ' 
armée , de fortifier chaque quartier do la ville, et de faire 
mie sortie contre un ennemi aussi nombreux, et ne respirant-, 
que le sapQ et la vengeance. Secondé par un petit nombio 
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d’arnies^ sou£un gouvernement qui vivifie tout, 
qi|i prévoit tout et n’oublie rien, s’est fait un nom 
glorieux dans les colonies. Sur le continent d’Eu- 
rope il avoit obtenu le suflr^o ^es braves j au- 
jourd’hui , par sa belle défense, il est l’admiration 
de l’armée quia les yeux fixés suMui et sur le 
petit nombre de Français sous ses OTdres, ^ 

! -JB 

de troupes , il attaqua at emporta successivement tous les 
retmiichemens de l’ennemi. 

Son commandant en second , en dirigeant l’attaque de 
la première ligne > fut grièvement blessé ; sans perdre pon- 
• bige , il mena sa troupe à la seconde ligne , où il rçciit en- 
core plusieurs blessures ; cachant tonÿours sa situû-ion 
ses eftmarades, il les conduisit à la troisième, où il reçut 
une balle daas le bas-ventre, dont il mourût presqu’aiissitôt. 

Dans la^rcmièrc attaque , ainsi que dans les combats 
partiels , l’arme'c es|)agnole ne fut pas d’un grand secours; 
mais dans. l’action décisive, 'la présence def^^lenr clicf, qu’ils 
aimoient et qu’ils ccaignoicnt., les anima tellement, qu’üs 
semblaient désirer surpasser les Français. La défaite dos 
Noirs fut comple'tte ; treize cents brigand.s furent comptés - 
morts snr le champ de bataille ; lontcsleurs munitions, a q« 

\ grande quantité d’elT'jts militaires, leurs magasins ou pro- 
visions , la caisse de l'armée et le trésor do Dessalinee •, 
tombèrent entre les mams du vainqueur, dont la pertç 
b’cxcéda pas quatre-viogts hommes. Les restes de rarmee 

■noire sont allés se réfugier au camp français* r, — 

Li flotte do l’amiral Missiesey arrll^lc jour de là ba- 
luille ou le lendemain ; mais il n’avoit pas débarqué la 
troupe ( sous les ordres du général de Lagrange) assez tôt 
pour qu’elle pùt y prendre part. Les vais^aux nemouillèrest 
pas dans la rade ; mais après avoir mis à terre tout ce qfti 
poiivoitêtre* utile pour :1a garoisou , ils rcanirent eu mer 
sur-le-champ. • ... T, 
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Contre- Amiral. 

J fax-Baptiste Willaumez naquit en 1785, à 

# ilisle-en-ifer. Fils d’un chevalier de Saint-. 

* 

aide-major de la place, il reçut jusqu’à 
l’âge de 16 ans'cette éducation préparatoire qui 
perfectionne l’instruction publique, mais que ne 
put acquérir entièrement le jeune Willaunlez par « 
la difficulté de stf procurer de bons maîtres ou de 
fréquenter leS écoles. Le tableau de I9 mer, qu’il 
avoit sans cesse devant les yeux, lui donnaun goût 
décidé pour les voyages et les travaux militaires. 
Passé sur le continent-, il se livra entièrement 
aux études des mathématiques et de l’astrono- 
mie nautique. Il réussit , parce qu’il étoit labo- 
. rieux et qu’il étoit avide de gloire. Sa première 
campagne fut sur le vaisseau le Bien- aimé t 
armé à l’Orient en 1777. Successivement em- 
barqué sur di\^rs bâtimens , les conuoissances 
qu’il acquit par l’expérience lui valurent le grade 
d’officier en 1788. A cette époque il reçut de l’a- 
cadémie de marine, au nom du roi,* un cercle 
de réflexions, comme ün hommage rendu à ses 
talens , à son zèle à son application. Eu 1790 il 
fut fait chevalier de Saiat-Louis. 
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Pendant la campagne qu'il fit autour du monde 
avec M. d’Ëntrecasteaux, à la recherche de l’in- 
fortuné Lapeyrouse , il se distingua par l’activité 
de son.service.et son intelligence. 

A son retoür , le comité de Salut public le 
nomma capitaine^ de vaisseau ; il fit dans ce 
grade la»guerre de l’Inde avec le braye général 
Sercey , qui lui confia le commandement d’uno * 
division pour revenir en France. 

A son arrivée , il fut confirmé dans le grade 
de chef de division. Nommé au commandement 
de celle de St-Mâlo , que des circonstances po- 
litiques empêchant de sortir , il revint à Paris, 
où il employa ses loisirs à un- projet de cons- 
truction de vaisseau sur la Seine , pour former 
des élèves marins qui, après quelques inoi^ 
d’instruction', dévoient être envoyés dans les 
ports. Ce pojet fut accueilli avec distinction , 
.ainsi que celui d’un pUn de descente eu Angle- 
terre J qui obtint l’approbation du ministre. 

Le premier Consul lui ayant donrtë l’ordre de 
prendre le comniandement du. vaisseau le Du- 
gHay-trouinàRochefort,et d’en accélérer l’arme- 
ment; il partit avec le vice-amiral Latouche, et 
fit la désagréable campagne de St.-Domingue ; * 
les circonstances le forcèrent de laisser son 
vaisseau pour la frégate la Poursuivante. Les 
journaux ont instruit toute l'Europe du terrible 
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H!ombat qu’il eut*â soutenir contre un vaisseau 
-anglais de quatre-vingts canons , dont le capi- 
taine et partie de l'état-major furent tués ; le 
commandant, M. Willanmoz, porta la bravoure 
jusqu’à la témérité , et voulut aborder ce vais- 
seau ; mais l’approche de resqÿidre dont il faisoit 
partie le força d”abaiKlonner ce projet.* 

Il entra au mole Sf.-Nicolas, d’où il partit 
pour aller se réparer à la Nouvelle-Angleterre. 
Peu de tems après,» ayant appareillé pour la 
Prance , il trouva une division anglaise qui blo- 
tjuoit le port de Rochefort ; son courage , la 
confiance qu’il inspiroH à ses équipages , lui fi- 
rent tout braver ; il passa parmi les ennemis en 
faisant feu des deux bords, força l’entrée de la 
civière au grand étonnement de la division fran- 
çaise , qu’il trouva mouillée à l’île d’Aix. L’Em- 
pereur, pour récompenser tant de bell^ actions, 
i’-a. nommé contre-amiral et lui a donné le com- 
mandement de l’escadre légère dans l’armée de 


®rest. 


Aux vertus militaires ce brave général joint 
•des mœurs pures et une conduite sans reproeke^ 
•<ihéri , estimé de tous les ofiBciCrs et de tous les 
' ‘équipages , il à toujours mérité les éloges de ses 
■supérieurs! Bon fils, bon frère et bon ami, toutes 
ses actions, tous ses It'a vaux n’ont d’autre but que 
4e bonbeitvr de la patrie et de tout ce qui l’entoure. 

\ J. 
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J. J. SCHI LT ( C. ^ ), 


Général de Brigade. 

» 

T i E gaem’er dont les belles actions doivent eu 
ce moment nous occuper , dans toutes les cirn 
constances et dans tous les tems, a servi sa pà> 
trie avec un zèle infatigable. Il a fait constam- 
ment la guerre delà révolution et d’une manière 
aussi brave que loyale et généreuse.- Sans cette 
modestie qui fait la bâse de son caractère , nous 
pourrions citer ici les nombreux témoignages pu •• 
blicset particuliers qui attestent sondévouement 
et sa rigide probité , titres qui honorent à jamais 
sa carrière. En tous lieux il a su faire respecter 
avec énergie la discipline militaire : par ses soins 
et la douceur de son caractère il a réparé les 
maux de la guerre , et soulagé les peuples exposés 
à ce cruel fléau. / 

Le général Schilt a développé des talens comme 
officier et comme administrateur; il a ptouvé qu’il 
avoit des^ connoissances théoriques et pratiques 
qui le mettoienl à même de guider les braves au 
combat et d’administrer les corps. D’uné con- 
duite réservée, sage, économe, il jouit d’une for- 
tune médiocre ; mais U n’a d’aptre ambition que 
Tome ni. . B 
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celle de se soutenir avec honneur dans le ^rade 
de general de brigade qu’il a. obtenu, et de 
consacrer le reste de ses jours au service de* 
l’état. » * 

Le gl. Jean-Jacques ScHiLT, né à Saai’-Union (ci- 
devant Bouquenôm) , département du Bas-Rhin, 
le l 3 mai J 761 , éloit volontaire dans la légion 
de Nassau (1) le 26 janvier 1779, fit partie de 
l’armée sur les cotes de Bretagne , pendant le» 
années 1779 et 1780 , et s’est trouvé à l’attaque de 
l’ile de Jersey. 

Le 19 février 1781 , il fut fait caporal au'méme 
corps, fourrier le premier mai 1782 , sergent-ma- 
jor le premier janvier 1787, et quartier-maître 
trésorier le premier avril 1791. ‘ 

: Envoyé à l’armée des Pyrénées-Occidentales , 
il servit sous les ordres des générauxen chefSer- 
van, Muller et Moncey, depuis le commence- 
ment de la guerre jusqu’à la paix avec l’Espagne, 
qui eut lieu en l’an 3 . Il avoil été conslaminent 
employé à l’avant-garde et contribua aux succès 

J 

(i) La .légion dciNassau créée en 1778, réformée en 
1779 , a sub&islé en partie sous le nom de corps de Nassau- 
.Scighen , 'devenu ensuite successivement corps de Mont- 
Réal , bataillon do chasseurs cantabres , cinquième ba- 
taillon de chasseurs , et cinquième demi-brigade d’infaii- 
tcri'e légère Incorporée dan» le vingt-quatrième régimenj 
actuel do cette arme. - - . - 


« 
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brillans que les Français avoîent obtenus en Es- 
, pagne , notamment à l’invasion de la vallée de 
Basfan, à la prise des lignes formidables d’Irun 
sur laBldassoa , à la reddition des forteresses de 
Fontarabie et de Saint-Sébastien , et aux prises 
des villes de Vitoria et de Bilbao. Il avoit obtenu 
le grade de capitaine le 6 novembre 1792, da 
chef de bataillon le 26 juillet 1793, et général de 
brigade le 19 vendémiaire an 3 . Tous ces grades 
étoient le prix de son courage , de ses services 
et de scs talens. 

Passé' à l’armée de l’Ouest , il contribua à la 
défaite des derniers chefs de l’insurrection , et à 
la soumission des habltans de la Vendée, notam- 
ment dans la partie de Cholet. Le Directoire exe- 
cutif lui adressa une lettre de félicitation très- 
flatteuse, à raison des services qu'il avoit rendus à 
la patrie dans ces circonstances difficiles. Il avoit 
servi constamment aux armées de l’Ouest ou Cotes 
• de l’Océan , sous les ordres des généraux en chef 
Hoche, Moulin, Ilédouville et Brune ; il contri- 
bua ensuite à la soumission des Chouans dans les 
départemens d’Ile-et-Vllaine et du Morbihan,' 
jusqu’à l’entière pacification de ces contrées. 

En l’«n 8 , le général de brigade Schilt fit partie 
de l’armée de réserve, guidée par Bonaparte. Il 
s’étolt trouvé àTafiaire du Tesin, au combat de* 

B 2 
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T iirbigo , au blocus du château de Milan , à la cé- 
lèbre bataille de Marcngo ; il se distingua d’une 
nia’nière toute particulière à Castel-Cériola. 

Déjà le combat duroit depuis 6 heures, le feule 
plus violent se propageoit sur toute la ligne, et des 
charges audacieuses se renouvclloient sans cesse. 
L’aile droite de l’armée française se trouvoit me- 
nacée par un corps ennemi qui se prolongeoit du 
côté de Castel-Cériola. On avoit été forcé d’aban- 
bonner Marengo et de prendre position en avant 
de ce village. Il falloit absolument exécuter ce 
mouvement pour que les troupes françaises ne 
fussent pas environnées : on l’exécuta sans que le 
feu fût un seul instant interrompu. 

La division Monnier , qui étoit campée à Garo- 
fola, arrivoit alors sur le champ de bataille. Les 
généraux Schilt et Ca^ra■^St.-Cy^ guidoient les 
dix-neuvième légère et soixante -dixième demi- 
brigades, qui marchèrent aussitôt sur- la droite et 
reprirent une partie du terrein que les troupes 
françaises avoient été obligées de céder. Elles fu- 
rent secondées par la garde à pied et à cheval des 
Consuls. En cette circonstance le général Schilt, 
par son sang froid et la manœuvre habile qu’il 
employa pour se dégager des forces nombreuses 
d’ennemis qui l’enveloppoient ainsi que Ibs bra- 
ves sous ses ordres, mérita les éloges des géné- 
raux en chef, et fut mentionné honorablement 
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dans le rapport du chef dé l’état-major général 
Dupont. 

En l’an 9 , il étoit à l’armée d’Italie , comman- 
dée par le général en chef Brune. Il étoit passé 
à la division Boudet , à l’aile gauche de l’armée. 
Il assista au passage du Mincio et de l’Adige , à 
la prise «des positions de Rivoli et de la Co- . 
rana. 

A l’affaire du 3o, le général Schilt avec sa bri- 
gade, composée des premiers et deuxième ba- 
taillons de U douzième légère et quatre-vingt- 
onzième de ngnc, aidé de la brigade du général 
Merle, se mit eu devoir de tourner la position 
de l’ennemi, tandis que la brigade de Sériziot, 
formée en colonnes serrées , l’attaquoit de front. 
Forcés dans cette position, les Autrichiens en 
priftn^une seconde en arrière , sous la protection 
de plusieurs pièces d’artillerie qui battoient en 
flancla cent-deuxième. La nature du tgrrein et des 
forces imposantes rendirent cette sefconde atta- 
que des plus vives : « Il ne fallut rien moins , di- 
* soit le général Oucjinot dans son rapport , que 
« l’intrépidité des Français pour gravir cesmon- 
« tagnes sous une pluie de feu, et emporter un 
« suâcès aussi complet que rapide ». 

Le général de brigade Schilt participa aux 
succès de l’armée d’Italie jusqu’à la paix. Des 

B 5 
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« 

bords de la Piave , il fut appelé au comnian- 
denicnt de la ville de Milan, et quelque tems 
après il fut employé dans l’intérieur , à Nice , 
département des Alpes Maritimes; 

11 est un des commandans de la légion d’hon- 
neur. 

• , • 

« 






* 




» 
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H. SEBASTIANY(C. ij^), 

• 

Général de Brigade. 

ISl É le 1 1 novembre lyyS , dans l’île de Corse, 
d’une des premières familles de ces contrées, 
Horace Sf.bastiany dut la gloire de ses ayeux à 
soutenir. Jules Sébastiany^de la Porta', un de 
ses ancêtres, avoit contribué en 1620 à rendre 
l’indépendance politique à son pays ; il réunissoit 
aux talens de capitaine ceux d’homme d’état. H 
reste encore trois branches illustres de ce nom ; 
l’une , fixée en Provence depuis le roi René , eût 
tirt de ses membres qui fut secrétaire de ce mo- 
narque; l’autre, établie à Rome, a pour chef 
Jérôme Sébastiany, qui jouit d’une considération 
distinguée ; la troisième est celle à qui le général 
Sébastiany dut la naissance. ‘ 

L’éducation de ce jeune guerrier fut soignée 
d’une manière toute particulière dans les collè- 
ges de Corse , de France et d’Italie , et lorsque 
la révolution française offrit aux militaires une 
plus belle carrière à parcourir , M. Sébastiany 
' entra au service en qualité de sous-lieutenant de 
cavalerie. 11 a fait avec distinction toutes les 
campagnes de la révolution. Par sa bravoure, 

D -i 
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riinportance de ses services et l’état de scsîîc/Ies 
actions ; il mérita sur le champ de bataille d’élre 
nommé chef d’escadron, puis colonel du neu- 
vième r^iment de dragons. 

C’est ^ cette qualité que le colonel Sébas- 
tiany coopéra à l’immortelle journée du i8 bru- 
maire, en mettant dès la veille son régiment sous 
les ordres du général Bonaparte. Il s’empressa 
d’exécuter les ordres qui lui étoient donnés par 
ce grand homme qui devenoit le sauveur de la 
France , mettoit un terme à l’influence révolu- 
tionaire et préparoit ainsi les beaux jours de la 
France régénérée. Le neuvième de dragons étoit 
alors cazerué à l’hôtel de Soubise ; le colonel , 
malgré les ordres du ministre de la guerre 
Dubois de Crancé, qui lui ordonuoit de laisser 
les soldats dans les cazernes^ les mit à la dispo- 
sition du grand capitaine que le Conseil des 
anciens venoit de nommer général en chef 
des troupes de la république, stationnées à 
Paris. 

Le colonel Sébastiany s’étoit illustré au champ 
d’honneur; ses taleus le firent remarquer et 
lui ouvrirent bientôt la carrière diplomatique. 
Il fut chargé par le premier Consul de plusieurs 
missions importantes en Allemagne, àConstan-* 
tinople c-t dan^ difl’érentes parties de l’Orient. 
Dans tontes les contrées où il fut envoyé, il fit 
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respecte^ le nom français , se fit remarquer par 
l’amabilité de son caractère ‘et l’étendue de ses 
connoissances , et se montra à-la-fois habile di- 
plomate , sage observateur et guerrier instruit. 
Telle fut la considération qu’il acquit dans ses 
missions J qu’il intervint comme médiateur dans 
les traités de paix conclus entre le roi de Suède 
et la Régence de Tripoly. 

Le 1 1 fructidor an 1 1 , M. le colonel Sébas- 
tiany fut nommé général de brigade. Employé 
à l’armée de réserve à la division de dragons, il 
ëtoit en Hollande dans le mpis de germinal de 
l’an i 3 . 

Ce guerrier diplomate , dont la conduite fut 
toujours digme d’éloges , qui dans tous les tems 
a mérité l’amitié de ses frères d’armes , l’estime 
et la confiance de ses chefs , s’est toujours fait 
remarquer par son dévouement sans borne à la 
personne auguste de Sa Majesté l’Empereur des 
Français Napoléon. Il est un des membres de . 
la légion d’honneur. 
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J. A. B0UTRUÉ(0. 

» • 

Colonel du, cinquante-sixième régiment de 
ligne. 

» 

Colonel du 56 '. régiment d’infanterie , 
oflBcier de la légion d’honneur , comman- 
dant la place de Turin , le guerrier à qui cette ^ 
notice est consacrée , par l’éclat de ses services et 
une bravoure à toute épreuve a mérité les titres 
honorables dont il est revêtu. 

Jules -Alexandre-Leger Boütrooê naquit à 
Chartres , département d’Èure-et-Loire , le 20 
avril 1760. Maîtrisé par son goût pour l’art mi- 
litaire, à l’âge de 18 ans il entra en qualité de 
soldat au régiment de Rohan - Soubise le 12 jan- 
vier 1778. Le 12 janvier 1780, il avoit obtenu 
• . son congé. Ce teins n’avoit point été perdu pour 
son instruction; il avoit acquis dans l’art mili- 
lap’e une utile pratique, il par l’obéissance qui 
fait le vrai soldat il s’éloit rendu digne de com- 
mander un jour. n 

La révolution vint bientôt offrir à son ame 
ardente et passionnée pour la gloire une occasion 
de se distinguer. Dans toute la France , armfe 
pour la plus belle des causes, se formoient les 
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bataillons qui dévoient marcher aux frontières; 
il se présenta, et le 3 septembre 1791 > il fut 
fait capitaine au premier bataillon de la Sarthe. 
Le 12 janvier 1792, il étoit passé en qualité de 
(SOUS -lieutenant au trente -troisième régiment 
d’infanterie (ci-devant Touraine ); le i5 juin il 
fat nommé lieutenant , et fit les campagnes des 
années 1792, 1793, an 2. Le 27 frimaire', il fut 
jfait chef de bataillon au premier du Mont-Ter- 
rible , et le 22 flbrcal il étoit chef de brigade de 
la soixante-cinquième, ci-devant soixante-hui- 
tième. 

En l’an 4 le 27 prairial , le chef de bataillon' 
Boutrouè' avoit été chargé de s’emparer de la 
forte position de la Rehute. A la tète de son 
bataillon , il traversa un bols de la longueur d’un 
quart de lieue tout inondé et coupé de marais. 
Encouragés par l’exemple de leur chef, les sol- 
dats affrontèrent tous les dan'sers. Malgré le feu 
de f ennemi ils s’élancèrent dans la redoute, et 
après le combat le plus opiniâtre et le plus san- 
glant , ils forcèrent l’enneini de battre en re- 
traite. 

Le 27 fructidor, M. Boutrouë fut enveloppé 
avec sa demi-brigade par douze cents hommes, 
sortis des garnisons de Manheim et de Phllis- 
boiirg. Deux fols il se fit jour à la ba^^^onnette , 
fit deux cents prisonniers , sauva son artillerie , 
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ses équipages, et opéra sa retraite sur Kellavec 

le plus grand ordre. 

Il avoit fait les campagnes des années 5 et G. - 
En l’an 7 il étoit à l’armée d’Italie. Le jour de la 
bataille de Novi , le 27 thermidor , chargé^ 
de soutenir la retraite avec son premier batail- 
lon j il fut enveloppé de toute part et séparé du 
reste de l’armée. Pendant toute la journée il ne 
cessa de donner l’exemple du courage le plu» 
intrépide , comme celui du dévouement le plus 
héroïque. 

M. Boutrouë fit encore la campagne de l’an 8; 
et le 7 brumaire an 12, il fut fait, par arrêté 
de Sa Majesté l’Empereur des Français , colonel 
du cinquante-sixième rpgiment, formé des tin- 
qùante-sixièmc et cinquante-huitième demi-brir 
gades. Far un autre arrêté le commandement de 
la ville de Milan lui fut confié. 




* 


Digitized 1:, CüOglc' 


Colonel commandant la aîngt-deuxième légion 
de gendarmerie impériale. 

4 

Etiknne Recco est né à Ajaccio , départe- 
ment de Liamone , le *28 janvier 1751. Ije 20 
septembre 176g , il prit du service comme fusi- 
lier dans la légion corse , fut fait caporal le 
premier novembre de la même année , et ser- 
gent “le 5 février 1771. • 

La légion corse ayant été incorporée dans le 
l'égimenl royal corse , il fut fait sergent fourrier 
dans ce nouveau corps le 4 juin 1775 , et ser- 
gent-major le 16 juillet 1776. Il fit partie de' 
l’armée expéditionnaire pour les îles Jerzey et’ 
Grenezey , sous les ordres du général Langeron , 
et fît les campagnes de 1779, 1780 et 1781. 

A l’époque delà révolution , le régiment étant 
devenu troisième bataillon de chasseurs royaux 
corses , il fut employé dans le même grade jus- 
qu’au 3 avril 1792 , qu’il fut fait adjudant sous- 
lieutenant, et passa à l’armée d’Italie, alors’ 
commandée par le général Anselme ; fut fait 
lieutenant le 23 nivôse- an i®*". , capitaine le i5 
rendémiaii'c an 3 , et adjudant aux adjudans 
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gcndraux le i3 brumaire de la même annde. 
Il avoit fait les trois campagnes qui' eurent 
lieu jusqu’à cette époque, sous les ordres des 
généraux en chef d’Anselme , Dumei'bion et 
Schérer. • 

Le corps oùdl servoit étant devenu, par l’a- 
malgame, troisième demi-brigade légère , il fut 
nommé chef de bataillon lé i6 messidor an 3. 

Il étoit de l’invincible *armée d’Italie, et sous 
les ordres de Bonaparte il fit les campagnes 4ps‘‘ 
années 4 et 5. A l'affaire de Brentino , sur l’A- 
dige en Italie , le ii thermidor an 4 , il fut fait 
pi-isonnier de guerre par les Autrichiens. * 
Après son échange il revint à l’armée ; la 
troisième demi-brigade étant devenue onzième 
légère , il en fut nommé chef le premier nivôse 
an 5 , et servit encore quelque tems à l’armée 
d’Italie , sous les ordres des généraux Berthier , 
Masséna et Saint-Cyr. ■*. 

Le 1 5 nivôse an 6 , il fut nommé chef de di- 
vision de la vingt-sixième légion de gendarmerie, 
fit partie de l’armée d’Orient , et fit toutes les 
belles campagnes qui ont illustré cette armée, 
tour-à-tour commandée par les généraux, 
en. chef Bonaparte , Kléber et Menou. Le 20 
floréal an 9 , il fut fait prisonnier de guerre par 
les Anglo-Turcs. ^ 

De retour en France, il fut nommé chef de 
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brigade de la vingt-.septiéme légion de gendar- 
merie le ig vendémiaire an lo; et pari arrêté de 
S. M. l’Empereur il fut fait colonel de la vingt- 
deuxième légion de gendai'meric impériale , le 
21 vendémiaire an ii. ’ 

Ce gueiTier qui s’est toujours distingué par sa 
bravoure et ses connoissances militaires, a trente- 
cinq ans de service , et a fait treize canipagnei. 
toujours avec honneur et disliuclion. Il est 
ofiieier de la légion d’honneur. 

* 
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A. R I G A U ( O. « ) , 
Colonel du régiment de dragons. 


É à Agen , département de Lot-et-Garonne , 
■le 14 mai lySS, Antoine Rigau entra en qualité 
de soldat au régiment de la Sarre infanterie en 
1779. _ ^ ‘ ' 

Il avoit quitté ce corps , lorsque les Belges 
voulurent secouer le joug de la maison d’Autri- 
che. II crut devoir embrasser une si belle cause, 
prit du service dans la cavalerie belge dont il 
fut fait capitaine en 1778, et fit les campagnes 
contre les Autrichiens. 

Mais la France menacée appeloit ses enfans 
pour la défendre : M. Rigau vint se placer au 
milieu de ses concitoyens armés. Au mois de 
novembre 1792, il avoit obtenu le grade de ca- 
pitaine d’une compagnie franche qui fut incor- 
porée dans le dixièibe régiment de hussards , et 
fit la campagne de 1792 ; combattit vaillamment 
•à la bataille de Jemmapes et reçut un coup de 
sabre à travers le corps. 

Dans la même campagne, au combat de 
Mons , il reçut deux blessures et eut un cheval 
tué sous lui, 

- Le 
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Le 17 septembre lyyS., il lut nommé chef 
d’escadron au dixième régiment de hussard-f, 
et fit les campagnes des années. lygS et 2 à 
l’armée du Nord. Le 22 prairial, à la bataille de 
Rousselaer, pétulant l’action il reçut une balle à 
travers la tête; malgré celte blessure , il continua 
de combattre , et reprit à l’ennemi deux, pièces 
de çapon.. Il servit encore à la, même armée 
^pendant les années 3 et 4. Le 2g thermidor dp 
.cette dernière année, il fut fait chef de brigade 
à lu suite du même régiment. 11 étpit passé à 
l’armée d’Italie et fut employé pendant les 
années 8 et g. Au passage du Vaf , il4.eut up 
cheval englouti sous lui. Il fut un des guerriers 
<;jui combattirent à la bataille de Marengo , et 
eut encore un cheval tué sous lui. Le j 8* ven- 
démiaire an g , il fut nommé chef de brigade 
provisoire au huitième de dragons. 

' Le 23 frimaire an jo,. M. Rigau, par un 
arrêté de Sa Majesté l’Empereur Napoléojv , fut 
fait colonel du vingt - cinquième régiment de 
dragons. Membre (Je la légion d’honneur le 20 
frimaire an 12, il est officier de celte même 
légion depuis le 26 prairial de la même année. 
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J. P. GROULARDC*), 


Müjor au vingt-cinquième régiment de 
dragons. 

'Le 5 août 1755 , Jean-Pierre Groülard naquit 
à Hodistar, département des Forêts. Le 24 fé- 
vrier 1777, il éloit entré en qualité de dragon 
au seizième régiment; il fut fait brigadier le 21 
septembre 1781 , maréchal-des-logis le 8 sep- 
tembre 1784, et maréchal-des-logis chef le 8 no- 
vembre 1789 : c’étoit à l’époque où la France pre- 
noit les armes pour maintenir le règne des lois 
et 1 ^ triomplie de la liberté. Le 24 avril 179^ » 
il avoit obtenu le grade de sous-lieutcnant, et . 
'fut fait lieutenant le même jour. 

Il fut envoyé aux Antilles , débarqua en sep- 
tembre 1792; à l’atTaire de la Tannerie qui eut 
lieu entre les Espagnols et les insurgés , il eut 
‘ un cheval tué sous lui. 

Avec vingt hommes qu’il commaudoit , il fut 
■ envoyé pendant l’incendie du Cap pour tâcher 
de rétablir l’ordre. Sept à huit matelots l’enve- 
loppèrent, se saisirent de lui, le terrassèrent et 
le conduisirent à' bord d’un vaisseau pour y re- 
cevoir la mort. Après l’avoir détenu pendant 
huit jours , ils le mirent en liberté. 
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Le 12 avril 1794 , au combat qui eut lieu aux 
Barres, il com'mandolt un détachement de deux 
cents dragons; vingt seulement le suivirent; les 
autres, qui ëtoient nègres , l’abandonnèrent. 

Cet ofBcier , nommé capitaine le premier 
juillet 1763 , avoit fait en Amériqne les cam-, 
pagnes de 1792 , 1793 , an 2 et partie de l’an 3. 

. Repassé en France , il fut envoyé à- l’armée 
d’Italie, pendant les années 3,4,5, 6, 7. H 
avoit été fait chef d’escadron le 25 messidor 
an 3. 

A la retraife de la Trébia, M. Groulard çom- 
mandoit les seizième et dix -neuvième de dra- 
gons , sous les ordres du général de division 
Victor ; pendant l’action il eut un cheval tué 
sous lui. , 

Il fit encore à l'armée d’Italie les campagnes 
de l’an 8 et' 9. Le 6 brumaire an 12, il fut 
nommé, par arrêté de Sa Majesté l’Empereur, 
major ati vingt-cinquième régiment de dragons. 
Le 5 germinal de la. même année, il fut fait 
membre de la légion d’honneur. 
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' V. J. E. DUMOLARD (*), 

Chef d'escadron au ifingt-cinquième régiment 
de dragons. 


3 EiAFFRAT, département de l'Isère, a vu naître « 
le 19 août 1770, Victor- Jacques - EnemoncI 
Dumolard qui , à l'époque de la révolution de 
France , vint se placer dans les rangs des dé- 
fenseurs de la patrie , et fut fait sous-lieutenanf 
au septième régiment d’infanterie le 12 janvier 
1792. Le 26 avril de la même année, il étoit 
lieutenant, et adjudant-major le 27. Il avoit fait 
la campagne de cette année aux Alpes, et fit 
celles de 1793 , ans 2 et 3 aux Pyrénées-Orien- 
tales. A raison de ses services et des faletls dont 
il avoit donné des preuves, 'il fut fait capitaine- 
■adjoint à rélat-majqr des Pyrénées Orientales le 
-28 flimaire an 2 ; et en l’an 4 , le premier veir- 
tôse, il fut fait aide de camp du général Péri-. 
gnon. 

Il fut de l’armée d’Italie et de celle d’Orieut ; 
il assista au siège deMallliè, se distingua en 
plusieurs circonstances ; et de retour en France il 
revint à l’armée d’Italie, où il servit pendant les 
années 8 et 9. . ‘ 


1 
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Le 14 floréal de cette année , il prit rang de 
chef d’escadron; et le fructidor an 10, il 
fut nommé chef d’escadron titulaire au vingt- 
cinquième régiment de dragons. 

M. Dumolard est membre de la légion d’Iion- 
Beur» 


» 
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J. A. BR IN CA RD ( ^ 

Chef d’escadron au vingt-cinquième régiment 
de dragons. 


J oseph-Antoine Brincard, néà Paris, dépar- 
tement de la Seine, le 22 mars 1771, entra en 
qualité de sous-lieutenant au vingt-cinquième 
régiment de dragons le lo mars 1792; c’dtoit à • 
cette époque glorieuse où les Français brisoient 
les fers du despotisme et appeloient par leurs 
! voéux et leu rs eflorts le règne d’un grand homme. 

Pendant les années 1792 et 1793, il servit aux 
armées de la Moselle et du Nord, fut fait lieu- 
tenant le premier avril 1793, et capitaine le ii 
floréal an 2. En faisant une reconnoissance près * 
Maëstricbt le premier complémentaire de cette 
année, il s’élança seul dans un verger où se 
trouvoient des hussards de Blanlestein , se battit 
contre plusieurs; et malgré une blessure qu’il 
reçut à la jambe gauche il fit dgux prisonniers. 

Ce brave oflBcier fit la campagne de l’an 3 à 
l’armée de Sambre-et-Meuse , celle de l’an 7 
à l’armée du Danube , et celle des ans 8 et 9 à 
l’armée du Rbin , où il se distingua. 

Le 14 nivôse an 10 , le capitaine Brincard fut 
fait chef d’escadron ; il avoit été nommé membre 
de la légion d’honneur le 17 fructidor an 12. 

V 

f *î 
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J. A. MARTIN, 

Chirurgien -major au vingt -cinquième régi- 
. ment de 'dragons. 


Ïls appartiennent à nos Archives ces hommes 
généreux qui se dévouent et s’exposent toujours 
à un trépas certain pour ravir à la mort les victi- 
mes qu’elle multiplie au jour des combats, se' 
précipitent alors sur le champ de bataille pour> 
|)rodiguer les plus prompts secours aux mourans 
«t aux blessés, veillent dans les camps à la con- 
•ervation de ces grands corps dont l’existence' 
glorieuse et momentanée doit assurer à jamais la 
paix dans l’Europe, et servent encore la patrie' 
dans nos cités par des soins et des travaux 
continuels. i . 

il sera toujours respecte cet homme utile 
qui a,consacré tous ses instans à l’étude d’un art 
dont la théorie a des charmes, mais dont 'la 
pratique est sauvent accompagnée de beaucoup 
d'amertumes! Qu'il est digne de nos éloges 
celui qui exerce avec honneur la profession de 
chirurgien !• 

O vous r les dignes collègues des Desgenettcs , 

C‘4 ■ 
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des Lare}', rjc. (r), recevez ici le Iribut de noire 
homninge. La patrie reconnoissante vous a dé- 
cerné des couronnes, el le Monarque qui gou- 
verne en France a décoré' de l’Aigle Impérial 
vos pareils qui se sont fait un nom à jamais 
illustre au service de nos années. 

Vous serez le premier placé dans nos Archives, 
.vous que le, vingt-tinquièrae régiment de dra- 
gons a choisi pour son chirurgien-major. Qu’il 
nous seroit doux de pouvoir vous offrir à l’admi- 
ration de nos concitoyens tel que vous vous 
êtes montré dans tous les lems aux yeux des mili- 
taires, attaché à vos devoirs, fidèle à vos engage- 
mens , exerçant, votre profession avec dopceur, 
avec zèle , avec assiduité! 

Actif, laborieux, avide de s’instrüire, M. Martin 
n’accorde encore à ses délassemens que le tems 
qu’il ne. peut consacrer à fétude ; il fait de son art 
sa principale occupation. Depuis 3G ans révolus^ 
cet officier de santé sert au 25®. régiment; U 
y a consacré des talens on ne peut plus distin- 
gués.. Un grand nombre de guérisons regardées 
comme miraculeuses déposent de ses connois- 
sances profondes. Une multitude de militaires 
blessés dans les combats où il s’est trouvé, sont 


(l) Chiriirgicos qui ont servi avec distinction nos armées i 
d’Italie, d’Oxicut , etc. ( Voyez plus bas leurs notices ). 
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pleins de reconnoissance des soins empressés 
qu’il leur a prodigués sous le feu de l’ennemi. 
Par attachement pour le service et le régiment, 
il a refusé des oQres extrêmement lucratives, qui 
lut étoieut faites pour quitter l’un et l’autre et sô 
fixer. 

Le chirurgien-major Jean-Augustin Marthe 
est né à OfEgnis, département de la Somme, 
le 3 février 1745, Il a fait les campagnes de 
1792 , 1793 , ans 2 , 3 , 7, 8 et 9 avec le régi- 
ment. 
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F. LAROCHE(*), 


Capitaine au vingt-cinquième régiment de 
dragons. 

» 

3Le 5 janvier lyyS, François Laroche naquif 
à Ruffec, département de la Charente, et se 
plaça dans les rangs de ses concitoyens qui for- 
moîcnt le premier bataillon du département, 
pour aller aux frontières combattre les ennemis 
de la patrie. Il fut fait sous-lieutenant le premier 
décembre 1791 , passa le a 5 février 1792 en cette 
qualité au cinquième régiment de cavalerie ; et 
le 20 avril de la même année , il fut continué 
dans son grade au vingt-cinquième régiment 
de dragons. ^1 avoit servi pendant les années 
1792 et 1793 , apx armées de la Moselle et du 
IVord ; il fut fait lieutenant le premier avril 1793, 
et fit la campagne de Tan 2 à l’armée du Nord. 

Le 28 germinal, en avant d’Etreux, avec un 
escadron qui étoit sous ses ordres , il chargea 
contre quatre escadrons des dragons autrichien» 
de Latour , et leur reprit deux pièces de canon. 
Le 24 pluviôse an a il fut fait capitaine. 

Le 16 nivôse an 6, le capitaine Laroche fut 
réformé et mis à la suite. Le premier floréal d» 
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l’an 7, il étoit rentré au régiment, ct^tlagCam- 
pagne de l’an 8 et 9 à l’armée du Rhin. 

Le II frimaire, en avant de Nekerguemin , 
avec sa compagnie, il reprit à l’ennemi qui 
étoit en plus grand nombre une compagnie de 
grenadiers qui venoit d’être faite prisonnière. 

Ce brave guerrier, qnî s’est distingué dans 
beaucoup d’autresoccasions, fut nommé membre 
de la légion d’honneur le 27 frimaire an I2. 

I / ■ 
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J. C. LERI VINT (#), 

' Capitaine au vingt-cinquième régiment de . 
dragons. 

Sadmur, département de Maine-et-Loire, a vu 
naître Jacques-Charles Lérivint le 12 décembre 

^77f- 

A l’époque de la révolution, ce militaire , l’ob- 
jct de celte notice ,* fut fait sous-lieutenant au 
onzième régiment de cavalerie le 3 septembre 
«792, et fit les campagnes de 1792 et 1795 à 
l’armée de la Moselle , et des ans 2 , 3 , et partie 
de l'an 4 à l’armée de Sambre-et-Meuse. 

Le 28 floréal an 3 , à la tête de quatre ordon- 
nances du général en chef, sur le refus d’un 
détachement de cinquante hommes , il chargea 
des tirailleurs ennemis qu’il chassa d’un hameau 
près Charleroy. Ses habits furent percés de balles 
et deux de ses ordonnances tués. Le même jour 
il traversa la Sambre pour sauver un volontaire 
blessé qui alloit être pris par l’ennemi. Il essuya 
le feu d’un peloton qui fracassa l’épaule du vo- 
lontaire , en croupe derrière lui. Le 19 messidor 
de l’an 4 , cet officier étoit à l’armée de Sambre- 
et-Meuse , obtint le rang de lieutenant , et fut 
£iit capitaine le 19 nivôse an 6. 
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Le 2 vendémiaire an 7 , il éloit dans son grade 
de capitaine à la suite du premier régiment de 
carabiniers, et fit la campagne de l’armée du 
Danube, et celles des ans 8 et 9 à l’armée du 
Rhin'. 

Le 21 vendémiaire an g, il fut nommé capi- 
taine titulaire au vingt-cinquième régiment de 
dragons , et membre de la légion d’honneur le 
frimaire an 12. 
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M. LOTHE(*), 

Capitaine au vingt ^cinquième régiment de 
dragons. 

M iCHEL Lothe naquit à Nozamil, (féparte- 
ment du Pas-dc Calais , le 27 févripr lySS, et fit 
ses premières armes au vingt-unième régiment 
dont un escadron a été incorporé dans le vingt- 
cinquième de dragons , où il entra en qualité de 
cavalier le 27 février 1779. Il fut fait brigadier 
le II mars 1784, fourrier le 5 octobre de la 
même année , et maréchal-des-logis chef le 5 
mai 1788. 

A l’époque de la révolution de France , il fut 
nommé sous-lieutenanlâe 7 juin 1792^ lieutenant 
le premier avril 1793. 11 avoit fait la campagne 
"de 1792 à l’armée des Alpes, celle de 1793 à 
l’armée des Pyrénées-Orientales. A l’afiaire du 
17 septembre , il étoit employé en qualité d’aide 
de camp du général Lemoine; à la tète de la 
cavalerie, il exécuta une charge heureuse sur 
celle des Espagnols. Dans la soirée il guida Tin* 
fanterie dont les chefs avoient été tués , char- 
gea une seconde fois la cavalerie ennemie. On 
dut en partie à sa bravoure le succès de cette 
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journée. Il passa à celle du Nord pendant les 
années 2 et 3. 

Au mois de thermidor de l’an 2 , il faîsoit une 
reconnoissance ; avec vingt -cinq hommes, il 
surprit un poste de cent ennemis, et prit deux 
pièces de canon. 

Il servit à l’armée du Rhin pendant les années 
4 , 5 et 6. Chargé de faire une reconnoissanco 
avec 25 hommes , au mois de thermidor an 4 , 
il vit des Français conduits prisonniers par quatre 
compagnies autrichiennes ; il chargea ces corn* 
pagnies , et délivra les Français. 

En l’an 6 , il servit à l’armée d’Italie et fît les 
campagnes des années 8 et 9. ' ^ 

Le 14 nivôse an 8 , lé lieutenant Lothe fut fait 
capitaine. Il est membre de la légion d’honneur 
depuis le 27 frimaire an 12. 
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T. T. P. B O ü L A I S ( « ) , 

Capitaine au vingt-cinquième régiment dp 
dragons. 

Cf.t officier, qui a fait foules les carnpa^nes <Je 
la idvolutiou , est né à Rouen, déparlement de 
la Seine-inférieure, le 29 décembre lySg. Il 50 
.nomme Toussaint-Thoraas*Placide Boulais, et 
entra en qualité de dragon au vingt-troisième ré- 
giment le 16 juin 1776; c’est dans ce brave régi- 
ment qu’il s’est toujours distingué pai* son eèJe , 
.son amour pour la discipline et sa bravoure; Ses 
.qualités lui méritèrent de l’avanceruent j il lut 
fait brigadier le 23 février 1783. 

Lorsque la coalition eut obligé les Français 
de reqpurir aux armes, M. Boulais fut nommé , 
le 6 mai 1792 , maréchal-des logis , et maréchal- 
des-logis chef le 5 septembre de la même année. 
Il fit les campagnes de 1792 à l’armée de la Mo- 
selle , et celle de 1793 à l’année de Moselle-et- 
Nord. 

Il fut nommé sous-lieutenant le premier avril 
1793 , et passa en l’an 2 à l’armée du Nord, et 
en l’an 3 à celle de Sambre-et-Meuse. Telle 
étoit la confiance qu’il inspiroit , que le général 

' .Colaud 
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Colaud le chargea successivement avec vingt- 
cinq hommes de conserver deux positions impor- 
tantes. n remplit le vœu de son général , essuya 
plusieurs charges de l’ennemi qui ne put le dé- 
busquer , et auquel il fit plusieurs prisonniers. 
Le général Colaud lui témoigna toute sa satis- 
faction. 

Le premier prairial an 8 , il éfoit à l’armée du 
Danuhe ;'il fut fait lieutenant, et fit ensuite les 
campagnes des années 8 et 9 à l’armée du 
Rhin. 

Nommé adjudant-major le 22 ventôse an 10, 
il obtint le rang de capitaine le 22 fructidor an 
1 1. Il est membre de la légion d’honneur depuis 
le 14 brumaire au i 3 . 
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Capitaine au vingt-cinquième régiment de 
dragons. 

M icHEL Mounette estnéle i6 décembre lySS, 
à Chaumières, département de la Haute-Saône. 
Le i6 mai 1778, il éloit dragon au vingt-cin- 
quième régiment j fut fait brigadier le premier 
septembre 1784, marée bal -des-logis le premier 
décembre 1786, et sous-lieutenant le premier 
avril 1793. 

Il avoit fait les campagnes de 1792 à l’armée 
de la Moselle , et celle de 1793 à l’armée de Mo- 
selle-et-Nord. 

En l’an 2, il étoit à l’armée du Nord. Dans 
une charge qui eut lieu en avant d’Elreux , le 
sous-lieutenant Mounette , s’appercevant qu’un 
lieutenant du régiment étoit tombé au pouvoir 
de l’ennemi , chargea seul les six hussards hon- 
grois qui l’emraenoient, le délivra et le ramena. 

Il avoit fait la campagne de l’an 3 à l’armée 
de Sambre-et-Meuse; il fut fait lieutenant le i5 
messidor an 4 , servit à l’armée du Danube pen- 
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dant l’an 7, et à celle du Ahin pendant les an- 
nées 8 et g. 

Nommé capitaine le 16 prairial an 8, il est 
membre de la légion d honneur depuis le 14 bru- 
maire an i 3 . 
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N. ADAM(ü^). 

Adjudant süus officier au vingt-cinquième 
^ régiment. 

JN^icolas Adam est né en ryyS, à Grosbliden- 
troff, département dé la Moselle. Il onlra dra- 
gon au vingt cinquième régiment le 19 Janvier 
lygS; fut fait brigadier le 7 vendémiaire an 9, 
majécbal des logis le premier messidor an 1 1 ^ 
maréchal des-logis chef le même jour; adjudant 
sous ofiicier le 2 pluviôse an lû, et membre de 
la légion d’booneuT le 28 fructidor an lo, pour 
avoir chargé lui second un peloton d’une ving* 
taine de hussards ennemis, et délivra un volon- 
taire de la vingt septième de ligne qui avoit'été 
fait prisonnier. 

Ce légionnaire a fait les campagnes de.s an- 
nées 179^, ans 2 , 3, 7, 8 et 9 aux armées du 
Centre, Nord, Sambre-ct-Meuse , Danube et 
Khin. 
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A. L A S N E 


Maréchal- des -logis au vingt cinquième 
régiment. 

23 avril 1775 naquit à Baugy, d(^parfement 
du Cher, Antoine Lasne , qui entra di’agon au 
a5®. i'(^giment le 18 novembre 1790; fut fait 
brigadier le 18 vendémiaire an 9, maréchal- 
des-logis le premier brumaire an I2 , et membre 
de la légion d'honneur le 26 prairial delà même 
année. Ce guerrier est d’une conduite et d’une 
moralité sans tache; il a fait la guerre avec une 
bravoure peu commune. Le 9 fiimaire an 9, il 
étoit brigadier et traversa à la nage la rivière de 
Hentz. Après une vigoureuse attaque, il s’em- 
para d’un poste de quinze hussards de Blankeis- 
tein ; après une longue lésistance, il blessa 
et fit prisonnier le maréchal des-logis qui le com- 
niandolt. 

Le brigadier Lasne a fait les campagnes des 
années 2, 3, 7, 8 et 9 aux armées du Nord, 
Sambre-et-Meuse et Rhin. 


D 3 
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P. DEGEORGES(#), 

Maréchal-des-logis au vingt~cïnquïème 
régiment. 

P lERRE Degforgfs , à Clermont , départe- 
ment du Puy-de-Dônje , le 24 mars 1765 , entra 
en qualité de cavalier au premier escadron du 
■vinwt-unièiue léijimeiit de dragons, qui fut in- 
corporé dans le vingt cinquième le 4 juin lyyS. 

II fut uomnié fourrier le premier fructidor an 6, 
inarechal-des-logis le 11 vemôse an 8, maré- 
chal des logis chef le premier floréal an 10, et 
membre de la légion d'honneur le 26 prairial 
an 12 

Vers le mois de germinal an 8, étant maréchal- 
des-logis, il fut détaché à Coubladon prés la • 
ville du Puy en Velay, département de la Haute- 
Loire. Instruit qu’un trésor a été enlevé par des 
brigands aux gendarmes qui l’escortoient , il 
se porteavec douze hommes vers 4 ,elieu du vol, 
apperçoit les brigands cachés dans les bois , es- 
suyé une décharge qui lui tue deux hommes et 
un cheval ; les brigands le couchent en joue, 
il fond aussitôt sur eux , lue le chef, disperse les 
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autres, et reprend le trésor qu’il conduit chez le 
receveur de la ville du Puy. 

Ce légionnaire a fait les campagnes de lyqS, 
ans 2, 5 , 4, 5,6,7, ^ 9 armées du Nord, 

du Rhin et d’Italie. 


J. B. R O U G E T C * ) , 

Maréchal -des-logis au vingt -cinquième 
régiment de dragons. 

Jean-Baptiste Rouget naquit à Baudemont, 
dépai tenient de l’Eme, le l 3 féviier 1774; il 
entra en qualité de dragon au vingt-cinquième 
régiment le 4 avril 1792; fut fait brigadier le 3 
pluviôse an 8 , maréchal-des logis le premier 
brumaire an 12, et membre de la légion d’hon- 
neur le 26 prairial de la même année. Le 18 bru- 
maire au 8, dans une affaire près Nékerguemin , 
an blocus de Philisbourg, il eut sou cheval tué sous 
ïîi; à l’instant il remonta sur celui d’un de ses 
camarades qui venoit d'être tué d’un coup de feu , 
et se trouva aussitôt que son peloton à la pour- 
suite de fenneiui qui fut mis eu déroute. 

Le II friiuaire suivant, il combattit seul contre 
dix hussards ennemis 5 après en avoir mis deux 
hors de combat, il en blessa plusieurs, notamment 
le chef du peloton , et délivra deux soldats de 
la vingt-septième demi-brigade que ces hussards 
tenoient prisonniers. 

Le maréchal-des logis Rouget a fait les cam- 
pagnes do 1792, 1793, ans 2, 3 , 7, 8 et 9 aux 
armées du Centre, Nord, Sambre-ei-Meuse et 
Rhin, 11 est membre de la légion d’honneur. 
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J. B A GE T ( C. * ) , 

Général de Brigade. 

La commune de Romagne , département de la 
Haute-Garonne, vit naître en J743 Jean Baget 
qui , le 21 mai 1759 , entra en qualité de cavalier 
dans le régiment de Vogué, fut fait inaréchal-des- 
logis en 1763 , et passa en qualité de sous-lieu- 
tenant au régiment royal de cavalerie le ii août 
1768. 

Cet officier fit avec distinction les campagnes 
de 1759, 1761 et 1762 eu Allemagne, et mé- 
rita un prompt avancement ; il fut nonimé^sous- 
aide major le premier juillet 1770 , lieutenant 
en second le ii juin 1776, premier lieutenant 
le 8 avril 1779 , capitaine le premier mai 1788. 

A l’époque de la guerre de la révolution, le 
lo mars 1792 il fut fait aide de camp du gé- 
néral Valence ; le 4 avril il fut nommé chef 
d’escadron du premier régiment des carabiniers, 
chef de brigade le 3o septembre de la même 
année. 11 avoit fait la campagne de 1792. 

Le 19 juin 1790 , à la bataille d’Arlon , en 
chargeant les ennemis à la tète du premier régi- 
ment des carabiniers , il fut blessé. 
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Le 3o , il fut nommé général de brigade , 
et pendant toute la campagne de cetle année 
il commanda la cavalerie de l’avant - garde 
de l’armée de la Moselle. A la fin de cette cam- 
pagne il se rendit à Avennes , par ordre du mi- 
nistre de la guerre , pour prendre le coraman^ 
dement de la cavalerie à l'efTet de débloquer 
Maubeuge. 

Le général Baget revint ensuite à l’armée de 
la Moselle , et prit le commandement des ca- 
rabiniers et de la cavalerie ; il assista à la ba- 
taille de Yissembourg, et au déblocus de Lan- 
dau. Pendant la conquête du Palatinat , il com- 
battit toujours à la tête de la cavalerie qu’il 
guida souvent à la victoire. 

Le 25 pluviôse an 5 , cet officier fut réformé 
et adj^is au traitement de réforme ; mais en ven* 
démiaire an 6 ^ il fut nommé inspecteur-général 
des remontes, où il fut employé jusqu’en vendé- 
miaire an 1 1 , époque à laquelle il prit le comman- 
dement du département du Gers. Le 3o fructidor 
de la même année , il fut confirmé par arrêté 
du premier consul Bonaparte , dans son grade 
de général de brigade. Il est un des commandans 
de la légion d’honneur. 

.1 
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A. J. B. JACOBÉ-TMGNY ( C. ), 
Général de Brigade. 


ucüstin-Jean-Baptiste Jacobé-Tricny, né 
à Vitry-sur-Marne , départeiueut de la Marne , 
le 14 di^ceiuhre 1761, entra au service noniiue 
sous-iieutenant an régiment de Dauphiné infan- 
terie, le 23 avril 1769 ÿ il devint lieutenant au 
même corps le 5 niai 1772. 

Il fit avec ce régiment les campagnes pénibles 
de 1770 et 1771 , pour la soumission de l’ile de 
Corse; campagnes dans lesquelles les troupes 
françaises, qui y furent employées, apprirent cette 
guerre de montagnes , celte tactique des parfis, 
qui fut depuis si utilement suivie dans des cir- 
constances où le salut de la France dépendoit 
du succès de ses armes. 

En 1791, le directoire du département delà 
Marne l’appella comme commissaire pour la 
formation des bataiiloas de volontaires. Il or- 

« 

ganisa cette jeunesse brillante et dévouée , et se 
plut à la suivre comme lieutenant-colonel en 
second du troisième bataillon de ce département, 
où il fut nommé le 4 septembre 1791. 

Ce fut avec ce bataillon qu’il commença la 
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guerre de la révohilion en 1792, et qu’il eut 
l’avantage, dès le 12 septembre de cette année, de 
soutenir la retraite de l’armée française, s’opérant 
deGran-Présur Saint-Martin-la Planchette dans 
la ci-devant Champagne , et de repousser plu- 
sieurs fois l’ennemi harcelant nos troupes. Il 
avoit dans cette occasion deux autres bataillons 
sous ses ordres ; et le succès de ses dispositions 
lui fit donner l’emploi d’adjudant-géuéral lieu- 
tenant-colonel , le 18 du même mois de septem- 
bre , dans lequel il fut confirmé le 8 mai lygS. 

Le i 5 du même mois de cette année , il fut 
nommé adjudant-général chef de brigade. Après 
avoir pris part à la bataille de Nerwinde et aux 
combats subséquens des 19 , 20, 21 et 22 mars , 
dans lesquels il eut deux chevaux tués sous lui, 
il fut encore assez heureux pour sauver l’état- 
major général et les administrations de l’armée 
du Nord qui se trouvoient à Louvain, en faci- 
litant leur retraite par un prompt et premier 
avis du mouvement rétrograde des divisions qui 
couvroient cette place. 

Dans celte même campagne il fut chargé de 
faire opérer la réunion d’une partie de l’armé© 
de la Moselle , avec l’armée du Nord ; réunion 
impérieusement commandée par les manœuvres 
et les efforts des armées de la coalition. A force 
d’activité , il réussit à faire arriver ces troupes 
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çssez à tems pour débloquer Dunlierque, et 
prendre part à la bataille d’Honscoote. 

Au milieu de ces travaux glorieux , il ne put 
échapper à la proscription que suscitoit de toutes 
parts la fureur des démagogues ultrà-révolution^ 
naires ; et malgré rattachement à la chose put 
bli<fue , dont il aiioit donné des preuves incon- 
testables lors de la défection de Dumourier , il 
fut destitué comme ci-devant noble le 20 septem- 
bre 1793 J et passa vingt mois dans les tour- 
mens , les inquiétudes et rhumiliation de l’em- 
prisoniiement , de la suspicion et de la s\ir« 
veillance de toutes les espèces de comités et de 
commissions d'alors , etc. 

Lorsque la tyrannie décemvirale eut été ren- 
versée , il fut rappellé au service et nommé gé- 
néral de brigade le n 5 prairial an 3 . C'est dans 
ce grade qu’il a continué la guerre de la révo- 
lution jusqu’au traité de paix de Lunéville, étant 
successivement employé dans les armées da 
Nord, de San«bre-et -Meuse, de Mayence , d’Al- 
lemagne et Gallo-Batave. 

A l’armée de Sambre-ct-Meuse , il fit le ser- 
vice de chef de l’état-major généial de l’armée» 
sous les ordres du général en chef Beurnonville» 
Lors de la dernière suspension d’armes ea 
Allemagne-, il fut chargé du commandement 
militaire dans le duché de Berg et dépendances} 
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et il termina ses campagnes d’onfre-Rhin par la 
la démolition des fortiBcations de la v^ile de 
DusseldorfT, capitale de ce duché, et place d’une 
certaine importance au couBuent du Rhin et de 
la Busse). 

Le général Jacohé-Trigny , un des coraman- 
daiis de la légion d’honneur ,#a toujours com- 
mandé depuis dans le département de la Roè'r, 
point important de notre frontière du Rhin. 


I 
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M. GOU AU LT( 

I 

Chef de bataillon commandant le soixante- 
sixième régiment d'infanterie de ligne, 

Nè à Mayenne , département de la Mayenne, 
le ûo octobre 1760, M. Gouault entra au ré- 
giment de Bresse infanterie, en qualité de soldai 
le a octobre 1778 , et fit les campagnes en Amé- 
rique de 1780, 1781 et 1782. 

A l’époque de la révolution il fint se placer 
dans les rangs des soldats français, et le i5 
août 1792 il étoit volontaire au 4'. bataillon 
des volontaires nationaux, sous-lieutenant le 2 
septembre, et chef de bataillon dans le même 
corps le 6 mars 1793. Envoyé à l’armée du Nord, 
il fit les campagnes de 1792, 1793, des ans a, 
3 , 4 et 5 . 

Passé à l’armée du Rhin , il servit pendant 
une partie de l’an 5 et l’an 6. 

En l’nn 7 il combattit à l’armée de Batavie, 
à celle de l’Ouest pendant le cours de l'an 8, 
et fit les campagnes d'Italie des ans 8 , g , 10 
et II. 

Il fit ensuite partie de l’armée de Saint-Do- 
mingue f aux ordres du général Leclerc , où il 
servit pendant une partie de l’an net l’an 12. 
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D© retour en France , M. Gouault, le 6 ven- 
démiaire an i3, fut nommé, par S. M. l’Em- 
pereur des Français, chef de bataillon au soixante- 
sixième régiment d’infanterie de ligne. Il est 
membre de la légion d’honneur , a fait un ser- 
vice effectif et continuel pendant vingt-quatre 
ans, et compte vingt-deux campagnes. 
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N. BÉCHAUD(*), 

Chef de bataillon au soixante-sixième 
régiment d’infanterie. 

TjE 17 février 1770, N. Béchaüd naquit à 
Betfort, département da Haut-Rhin. Le 7 juin 
1787, il entra en qualité de soldat au régiment 
de Dauphiné ( trente-huitième ancien ) ; sa bonne 
conduite lui mérita de l’avancement, et le 21 oc- 
tobre 1788, il fut fait sous-officier au même rér 
giment. 

A l’époque de la révolution , il étoit dans son 
corps, et fit les campagnes des années 1790 et 
1791 à l’armée d’Avignon et à celle qui agit 
contre le corps des rebelles placé à Jalés. 

Le 20 août 1793, par ses qualités militaires 
et ses connoissances , il avoit mérité d'être nom- 
mé lieutenant adjudant-major au deuxième ba- 
taillon de Betfort; le i 5 octobre, il fut fait ca- 
pitaine de grenadiers, et le 18 octobre, chef de 
jce bataillon; il avoit fait à l’armée du Rhin les 
campagnes de 1792 , 179^ ^n 2. Le 26 prairial 
il fut fait chef du quatrième bataillon de la Côte- 
d’Or, et le 19 messidor, titulaire à la cent-cin- 
quante - neuvième demi-brigade ancienne , lors 
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de sa formation ; et titulaire à la dixième demi** 

brigade de ligne , également à sa formation. 

Il passa à l’armée de Rhin-et-Moselle , et fut 
employé pendant les années 3 , 4 et 5. 

Le 21 frimaire an3 , le chef de bataillon Bé“ 
chaud , avec le capitaine de grenadiers Veilande , 
major actuel du dix-huitième régiment de ligne 
et une poignée d’hommes appartenans à leur 
corps , firent rentrer l’ennemi dans la place de 
la tête du pont de Manheim, d’où ilavoitfaitune 
sortie à minuit. Il commandoit alors, à la droite 
de la ligne de circonvallation , le premier batail- 
lon de la cent-clnquante-neuvième demi-brigade. 

Il commandoit en chef le même corps devant 
Mayence, lorsque six mille hommes , guidés par 
le général autrichien Clairfait, forcèrent no» 
lignes le 7 brumaire an 4. Tout ce qui se trou- 
voit à la droite du bataillon dirigé par M. Bé- 
cllaud, fut mis en déroute. Il fît ensuite sa re- 
traite par échelon comme à la parade. Il soutint 
la retraite de l’attaque du centi’e, aux ordres du 
général Gouvion-St.-Cyr ; aussi les hussards de 
Barco et de Blankeistein voulurent-ils l’envelop- 
per; il résista à tous les efforts et ne se laissa point 
entamer. Cet ofEcier , avec le même succès , con- 
tinua son commandement pendant toute la re- 
traite qui s’effectua des lignes de Mayence jusqu’à 
Landau. 

I . *•/'», 
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En l’an 6, il servit à l'armée d’Angleterrecontre 
la seconde "Vendée; fit ensuite les campagnes 
d’Italie des ans 7,8, 9 et 10. 

Il fit partie de l’armée de Saint-Domingue, et 
servit sous les ordres du général en chef I.eclero 
pendant les années ii et 12. 

Cet officier, qui s’est trouvé à tous les combats 
qui eurent lieu aux armées où il fut employé , a 
continué ses services dans le grade qu’il avoit 
obtenu depuis îyqS jusqu’au ii brumaire an i 3 ', 
que par ordre du ministre de la guerre il passa 
dans le même grade au soixante-sixième régi- 
ment. Il est membre de la légion d’honneur; a 
fait quatorze campagnes, et se trouve dans la 
dlx-huillèrae année d’un service effectif; il a fait 
tonte la guerre d’Europe et de Sl.-Domingue. 
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N. STAVELOT 

Chef de hatailion au soixante- sixième 
régiment d’infanterie de ligne. 

Ni à Metz , département de la Moselle , le 12 
mars 1765, N.... Statf.lot ïut reçu élève au 
"régiment des Gardes-Françaises, le 8 octobre 
1778. Il e'toit soldat audit régiment le l 5 mai 
1783 , caporal le 5 août 1784 , et sergent le pre-, 
mier septembre 1788. 

On savoit de quelle considération jouissdient 
dans le corps des Gardes-Françaises , alors com- 
mandé par M. le duc de Biron , les souS-oflS- 
ciers qui étdient ordinairement clioisis parmi les 
hommes les plus braves , les plus instruits , dont 
la conduite étoit irréprochable, et qui, par leurs 
qualités morales et leurs connoissances dans l’art 
militaire, s’étoient acquis l’estime de tous les 
soldats et les éloges de leurs chefs. Parmi ces 
sous-officiers M. Stavelot jouissoit d’une réputa- 
tion méritée; et lorsque la révolution vint ouvrir 
aux guerriers une belle carrière, à la réforme 
du régiment , il fut ^fait , le premier septembre 
1789, sous-lieutenant dans la garde nationale 
soldée de Paris , et fît dans cette garde les cam- 
pagnes de Ï789, 1790 et 1791. 
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Le premier janvier 1792» il fut nommé lieu- 
tenant au cent troisième régiment , et fut env^é 
à l’armée de la Moselle , où il çervit pendantes 
années 2 et 3 . Il avoit été fait capitaine le pre- 
mier fructidor de l’an 2. 

Employé à l’armée du Rhin-et-MoseUe^ il fît 
les campagnes des années 4 et 5 . Rassé à celle 
d’Italie ? il y servit les ans 6 et 7 , et à celle de 
l’Ouest pendant les années 8 et g. Il fut fait chef 
de bataillon à la soixante-huitième demi brigade » 
le 24 messidor an 10. 

n suivit le bataillon à Saint-Domingue, et fut 
de toutes les actions et de tous les combats <]uî 
furent livrés contre les Nègres rebelles. 

De retour en France, il passa en qualité de 
chef de bataillon dans le soixante-sixième régi- 
ment, le 2g fructidor an 12. Membire de la lé- 
gion d’honneur, il a vingt-six ans six mois de 
service efiectif ; il a fait quinze campagnes. 
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F. DE N I S (# ), 


Chef de bataillon au soixante-sixième 
régiment d’infanterie de ligne. 

F HANçois Denis naquit à Sarre-Libre , départe- 
ment de la Moselle, le 3 mars 1760. A l'âge de 
treize ans, le premier janviar lyyS, il entra soldat 
au régiment d’infanterie de Guyenne, devenu 
vingt'Unième régiment. 

Envoyé en Corse , il fit les campagnes des an- 
nées 1777» 1778, 1779; fut fait caporal le pre- 
mier avril 1780, sergent le premier juin delà 
même année , et fourrier le premier juin 1785. 

Lorsque la révolution eut amené en Franco 
tm nouvel ordre de choses, il fut fait quartier- 
maître trésorier le premier avril 1791 ; lieute- 
nant le 6 janvier 1892 , capitaine en brevet le 
S4 mai de la même année ; fut envoyé à l’armée 
du Rhin , où il fit les campagnes des années 1792 , 
3793 , 2 , 3 et 4 , assista au blocus de Landau , 
et servit ensuite à l’armée d'Italie pendant les 
années 5 , 6 et 7. Le 7 germinal il fut fait chef 
de bataillon à la suite du quatre-vingt-treizième 
régiment. II avoit été employé au blocus de Man- 
toue. 

11 étoit à l’armée de l’Ouest en l’an 8 , et ea 
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l’an 9 à celle en Espagne. Il fut de tous les com- 
bats et de toutes les actions qui eurent lieu aux 
armées dont il faisoit partie.. 

Le premier brumaire an 12, il fut fait chef 
de bataillon à la suite du quatre-vingt-treizième 
régiment , par l’effet de la nouvelle organisation. 
Le 29 fructidor de la même année, il passa, par 
ordre du ministre de la guerre, en qualité de 
chef de bataillon, quartier-maître trésorier au 
soixante-sixième régiment d’infanterie. 11 est 
membre de la légion d’honneur. 

M. Denis a actuellement près de trente-trois 
ans de service eflèctif , sans interruption ; il a fait 
treize campagnes.. 
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F. A. J. N. M A C O R S ( C. ^ ) , 

Général de division y inspecteur-général 
d’artillerie. 


C^üARAnTE'CINQ années d'un service effectif et 
sans interruption ; des connoissances théoriques 
et pratiques acquises à l’école des artilleurs fran- 
çais , perfectionées au creuset de l’étude et de l’ex-; 
périence ; des services réels rendus à la patrie dans 
des tems difficiles , placent d’une manière distin- 
guée parmi les officiers de l’artillerie le général 
de divisiSn, l’objet de cette notice. Sous la mo- 
narchie, par sou zèle, son application et ses ta- 
lens il avoit obtenu un prompt avancement qui, 
au siècle des privilèges , étoit rarement ac- 
cordé au vrai mérite , parce que la faveur étoit 
toujours là qui lui contestoit ses droits. Pendant 
la révolution il obtint sans peine et les grades 
dont il étoit digne et les récompenses acquises 
par son dévouement , son amour pour la chose 
publique et son attachement sans borne à l’arme 
brillante qui a fourni à l’armée -les plus illustres 
capitaines et Napoléon le Grand. 

Fran çois An toine- J oseph-N icolas Macors , né 
à Benfeld , département du Bas-Rbin , le 6 dé^ 
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cembre 1744, dès l’âge le plus tendre fut maî- 
trisé par cette noble passion qui porte les braves 
à parcourir la carrière des armes. Mais s’il cher- 
choit l’armé où il y avoit le plus de gloire à ob- 
tenir , il .cherchoit aussi celle qui ofiroit des pé- 
rils plus grands , qui imposoit des devoirs plus 
pénibles et exigeoit de plus grandes counois- 
sances. 

Il entra d’abord en qualité de hussard au ré- 
giment de Nassau, le premier novembre 1759 , 
et fit ses premières armes dans la cavalerie. Mais 
le feu de l’étude qui dévoroit son ame, le désir 
d’être utile et de se faire un nom lui firent quitter 
le régiment de Nassau. 

Il fut reçu en qualité de canonier avec engage- 
ment à la brigade de Loyauté > le i*'. mai 1760 ; 
fut fait sergent au même corps le mars 1763. 

€on application et ses progrès lui méritèrent 
bientôt après d’être employé à l’école de Lafère, 
ou il fut reçu le 7 janvier 1765, et fut nommé 
é fève d’artillerie le 1 1 mai de la même année. 

Le 22 novembre , il avoit déjà été trouvé digne 
de commander , et passa en qualité de lieutenant 
en premier au régiment d’Auxoniie artillerie, et 
fut fait sons-aide-major le 14 décembre 1767, 
capitaine le 9 mai 1778. 

Le premier novembre 1 784 , il obtint le grade 
de major avec brevet de lieutenant-colonel au 
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régiment d’artillerie des Colonies,, et fut décord 

le même jour de la croix de St.-Louis. 

A cette époque où les hommes de mérite n’a- 
Toient qu’à se présenter pour obtenir les grades 
dus à leur patriotismes , à leurs talens,,M. Ma- 
cors, le premier juiilet 1792, fut nommé colonel 
au quatrième régiment d’infanterie de la marine, 
et fut fait général de brigade d’artillerie le 
juillet 1793. 

Une nouvelle carrière venoit de s’ouvrir pour 
lui ; le 12 mai, il fut envoyé dans la Vendée, où 
il commanda en chef l’artillerie de l’armée, dans 
la partie de l’est. 

Sa conduite et les services qu’il rendit dans 
ces contrées où la guerre fut si difficile pour les 
braves qui trouvoient mille obstacles à surmonter, 
et si pénibles pour les âmes sensibles , lui méritè- 
rent les éloges des généraux en chef, et souvent 
«ne mention honorable de la part des représenr 
tans du peuple en mission dans la Vendée. 

Le 2 brumaire an 4, le général Macors fut^ 
nommé commandant en chef de l’artillerie de 
l’Ouest , et subsidiaire de celle des Côtes de 
l’Océan .et de celle de l’aile gauche de celle d’Au- 
gleterre. 

Nommé. en l’an 8 inspecteur-général d’arlille- 
lie, il fut fait général de division de cette arme^ 
le 7 venicmiaire de la même année» 


I 
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Le premier vendémiaire au 1 1 , Sa Majesté 
l’Empereur Napoléon lui a conféré le com- 
mandement eu chef de l’artillerie du camp do 
St.-Omer. 

M. Macors fut fait membre de la légion d’hon- 
neur le 20 frimaire an 12, et commandant do 
cette belle corporation le 26 prairial de la mémo 
année.» Il est eu activité au camp de Saint- 
Omer. 
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A. F. BRENIER (Montmorand)( C. ^ 


Général de Brigade. 

j\_NTOrNE-FRANÇQIS BrENIER-MonTMORAND f 

né à St.-Marcellin , département de l’Isère , la 
12 novembre 1767, avoit reçu une éducation 
soignée, et avoit été reçu gendarme de la garda 
le i 3 juin 1786, 

Lorsque la France eut reconquis sa liberté , et 
que la guerre eut été déclarée contre les coali- 
sés , le 10 octobre 1791 , il fut fait aide de camp 
du général Grillon l’aîné , et passa en juin 1792 
aide de camp du général Dalbignac. 

M. Brenier-Montmorand fut nommé chef du 
' sixième bataillon des côtes maritimes de l’Ouest , 
le 19 juin 1793. Il fut envoyéquelque tems après 
à l’armée des Pyrennées-Oî’ientales , où il fit les 
campagnes de 1793 et ans 2 et 3 . Le i 5 vendé- 
miaire an 2 il fut nommé chef de brigade par les 
représenf ans du peuple ; en fructidor an 3 il fut 
fait chef de la quatorzième demi-brigade de ligne. 

Cet officier passa ensuite à l’armée d’Italie où 
il SC distingua. Le général en chef Bonaparte, 
content de ses services , le 1 2 ziivôse an 5 , le 
nomma chef de la soixafite-troisième demi-bri- 
gade de ligne. 
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Il fit les campagnes des ans 4 , 5 , 6 et 7 ; 
fut employé quelque tems à l’ai-mée Gallo-Ba- 
tave , et revint à l’armée d’ïtalie. Le 27 prairial 
an 7, il fut fait général en chef de l’armée d’Italie. 
Il avoit été blessé d’un coup de feu au col au 
combat qui avoit eu lieu devant Véronne. 

Il fît ensuite les campagnes des années 8 et g. 
Le 27 vendémiaire an 8 , il avoit élé confirmé 
'dans son grade de général de brigade ; et le 8 
prairial suivant à Vaprio> au passage de l’Adda, 
il fut frappé au front d’un coup de bayonnette. 

L’un des commandans de la légion d’honneur, 
M. Brenier-Monhnorand est aujourd’hui em- 
ployé dans son grade à la onzième division rai- 
'Htaire , subdivision des Basses-Pyrénées. 
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FAURE-LA-JONQUIÈRE (O. «), 

Colonel du soixante-septième régiment, 

I\.EVKt., commune du département de la Haute- 
Garonne , a vu naître , le 3o avril 1768 , le co- 
lonel Jean-Pierre- Antoine Faure-la Jonqulère. 
Son amour pour la patrie , des idées libérales 
et le désir de se faire un nom illustre dans la car- 
rière des armes le placèrent en qualité de soldat 
volontaire au quatrième batailjon de la Plaute- 
Garonne , le i3 juillet 1791. 11 fut fait sous-lieu- 
tcnant le ii novembre de la même année, et 
lieutenant le 6 mai's 1792. 

Le bataillon fut envoyé à l’armée de Savoie , 
eteoopéra àlaprise du comté de Nice. En 1793, 
M. Faure étoit capitaine de grenadier au même 
bataillon de la Haute-Garonne , devenu i3o'. 
demi-brigade. Au mois de frimaire il étoit à la 
division l’Estrade , et combattit à la Monta. Passé 
à la division Dugua au siège de Toulon, le i5 
germinal , en présence de toute l’armée , à la 
tête de cent tirailleurs , il passa le Theck en plein 
niidi , attaqua un poste de cent cinquante hom- 
mes , l’enleva et repassa la rivière avec perte da 
trois hommes tués et sept blessés. Cette action 
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fut couronnée d’un heureux succès , malgré la 
présence de la cavalerie ennemie qui n’osa point 
secourir les siens. 

Passé à l’armée des Pyrénées-Orientales , il 
assista à l’attaque du Boulon , à l’assaut du fort 
St.-Elme, de la Fonderie, de la Montagne-Noire» 
de Figuières et de la Fluvia , et aux combats du 
Moulin , de l’Etoile et Bézalu , et fit les cam- 
pagnes des ans 2 et 3 . 

En l’an 4 , M. Faure-la-Jonquière fut continué 
dans son grade de capitaine dans la cent trentième 
demi-brigade , devenue trente-neuvième. Il fut 
'del’armée d’Italie, et se distingua dans les affaires 
les plus importantes des campagnes do l’an 4 
et de l’an 5 . Il étoit aux combats sanglons de 
Millesimo , la redoute de Céva , du Tanaro, 
du pont de Céréa ; à l’attaque de Mantoue , à la 
prise de Lugo , Borguëtto , St. -Georges et de 
Caldiéro aux batailles de Loano, Mondovi , 
•pont de Lodi, passage du Miiicio, à Bassano , 
‘à Arcole , et au passage du Tagliamento. 

Le 2 frimaire an 4 , avec deux compagnies de 
'grenadiers, le capitaine Faure-la-Jonquière força 
■•un poste autrichien qui s’éloit enfermé dans la 
Chartreuse de Tuiranno. Dans cptte aflaire il fit 
'prisonnier de guerre le général autrichien Tier- 
nay > tout son état-major et quatre ceut soixauto- 
' 'Onze soldats,, -«t ^ . 
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Le i6 thermidor à la bataille de Castiglîone; 
commandé par le colonel Pourailly, avec quatre- 
vingts tirailleurs pour éclairer la marche du se- 
cond bataillon, il exécuta mie charge rigoureuse ' 
qui mit les Français en possession de trois pièces 
de canon et de six caissons qui incommodoient 
beaucoup le régiment. Ces pièces protégeoient la 
retraite d’une colonne de quinze mille hommes 
qui furent fait prisonniers ; un drapeau leur fut 
enlevé.-Cette colonneavoit été forcée sur la hau- 
teur par le général Verdier , commandant les 
grenadiers de la division , et se retiroit en bon 
ordre. IjC général Beiran fut tué en voulant s’ap- 
procher de la colonne française. Il y eut parmi 
les tirailleurs un oflScier et quarante-six hommes 
tant tues que blessés. Il avoit servi successive- 
ment dans les divisions Augereau , Brune et 
Guieux. * 

Le capitaine Fanre-la-Jonquière avoit quitté 
d’Italie avec son corps , «tfit les campagnes de 
l’an 6 et 7 à l’armée d’Angleterre ; il fut em- 
ployé aux combats des isles Marcouf j de la 
Houge contre rAnsonetsix bombardesanglaises. 

Une partie de l’an 8, il servit aux armées de Hol- 
lande et du Rliiln. Le ï3 sivôsie an 8 il étoit passé 
avec son grade dans la garde des Consuls , et 
fit l’immortelle campagne de l’an 8 avec la co- 
lonne de la division Point. Le a5 prairial il étoit 
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à la tête d’une compagnie de grenadiers de la 
garde , à la bataille de Marengo. 

Le i5 frimaire an lO M. Faure-là-Jonquière , 
dont les services et les talens avoient obtenu le 
sufirage de S. M. l’Empereur Napoléon , fut 
nommé chef de bataillon ; il fut promu colonel 
du soixante-seizième régiment le 5o frimaire an 
12 , et a fait en cette qualité les campagnes de 
cette année et celles de l’an i3 à l’armée d’Ha- 
novre. Il est oflBcier de la légion d’honneur de- 
puis le 26 prairial an 12. 
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J. A. B E L L A ( , 

Aide de camp du général de ^brigade 
Marisy. 

-J. Auguste Bell’a, né à Strasbourg, dépai*té* 
du Bas Bbin, le lo octobre 1777, entra en qua- 
lité de Imssard au septième régiment le 2^ ven- 
démiaire an 7; il fut fait brigadier le 12 frimaire 
an 8, et maréchal - des- logis le 10 nivôse de 
la même année. 11 avoit fait la campagne de 
l’an 7. 

En Tan 8, en Ligurie, il s’étolt distingué à 
l’enlèvement de la redoute de St.-Jean de Mu- 
riatlo, dans laquelle il sauta le premier; et au 
combat de Rouchi dp Maglia les 28 et 29 ger- 
minal. Il fut , à raison de sa belle conduite dans 
cette joftrnée, nommé sous - lieutenant sur le 
champ de bataille. Au mois de floréal , au combat 
de Loano , il eut un cheval tué sous lui. 

Le lieutenant général Suchet, qui coraman- 
doit le corps d’armée en Ligurie , choisit ce jeune 
officier , dont la bravoure et le zèle lui étoient 
connus , pour porter des dépêches du gouverne- 
ment de la plus haute importance au général en 
chefMasséna, bloqué dans Gènes. Pour réussir 
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dans cette entreprise , pour laquelle ce jeune 
officier setoit entièrement dévoué, il essaya de 
traverser deux corps de l’armée ennemie. Malgré 
.ses efforts réitérés, il ne put pénétr?-r dans la place. 
Bientôt assailli par un nombre très-supérieur , 
après la résistance la plus honorable qui lui 
-donna le tems d’anéantir ses dépêches, il fut 
obligé de se rendre. A la fin du combat il reçut 
.un coup de crosse de fusil sur la tête , qui l’éten- 
dit sur la place. ^ 

, Revenu de son évanouissement , il se trouva 
au quartier général de l’ennemi , où l’on cherché, 
par les offres les plus avantageuses et les plus 
belles promesses, a le seduire pour qu’il trahît 
les secrets de ses dépêches ; mais toujours fidèle 
à ses devoirs,* à la patrie, à ses chefs, il persé- 
véra dans la résolution qu’il avoit prise de garder 
le silence. 

Nous placerons ici une conversation qui eut 
lieu entre ce jeune officier et le général major 
baron de Zach/chef de l’état-major général de 
M. de Mêlas; nous croyons qu’elle pourra plaire 
à nos lecteurs. * 

Le sous-lieutenant Bella étoit à tablé chez I« 
général Zaeh, au quartier général , à San-Sté- 
phano. Le général , après avoir pressenti le jeune 
gierrier sur l’objet de sa mission et ses dépêches, 
et n ayant pu obtenir aucune répon.se .satisfai- 
' " Fs 
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santé , se mit à parler du peu de ressources qu’il 
snpposoit rester aux armées françaises dans l’état 
de délâbrement où elles %e trouvoient. Demain, 
dit-il, nous entrons à Nice, et qui nous empô- 
cliera d’aller droit à Bbris ? — Un million de Fran- 
çais, répondit le jeune lieutenant, sur les corps 
desquels il vous faudra marcher pour arriver. — * 
Comptez -vous , reprit le général Zach , sur 
votre armée de réserve , commandée par votre 
P.... C.... (i) , et ^ue vos gazettes font mon- 
ter à soixante -dix mille hommes. Mieux ins- 
truit que vous de ce qui se passe en France , celte 
fameuse armée de réserve n’est organisée que 
de six mille tondus qui cherchent à descendre 
par le mont Cénis. Mais ces six mille horumes 
n’empêeheront point le succès de nos opérations; 
déjà dix mille Autrichiens sont partis pour aller 
à leur rencontre. Notre jeune sous-lieutenant au- 
roitpu répondre victorieusemeilt au général Zach; 

(l) C’est ainsi que par quelques mots bêtement ironiques 
des généraux ennemis croyoient pouvojr obscurcir la glpira 
de ce héros , qui par des faits leur a prouvé qu’il étoit le 
plus grand capitaine de son siècle et le plus digne de 
guider les soldats français. Il ne prévoyoit pas ce baron 
de Zacb , que Napoléon Bonaparte tenoit dans ses mains 
la foudre qui tonnoit du haut des Alpes étonnées^-, et 
qu’elle allpit réduire.en poudre les généraux et les batoH- 
leos autrichiens. 
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mais il devoit à raison des convenances garder 
le silence , il le garda. 

M. de Zach, qui avoit voulu juger les ope-, 
rations militaires d’un grand homme, se mit à 
parler avec autant de légèreté de l’administration, 
de Bonaparte; il ajouta que le «premier, Consul 
avoit peu de moyens pour se maintenir a la tète 
du gouvernement de France , et il assura que 
bientôt il n’eu seJroit plus question. Ses ennemis, 
répondit le jeune sous-lieutenant, auront à ren- 
verser pour réussir un boulevard indestructible; 
c’est l’amour et l’admiration de tous les Français 
dont le premier Consul a su s’environner. 
Vous avez votre opinion , mais elle est exaltée ; 
voulez-vous, pour la singularité du fait, que 
nous fassions un pari'; c’est que dans moins do 
deux ans il ne sera plus question de votre Bona- 
parte. — Je n’ai rien à parler; car vos,geus m'ont 
tout pris ( 2,700 liv. et tous ses eflcts ); mais je 
parie ma tête que j^amais les ennemis de la France, 
ne triompheront; je suis, en votre pouvoir, et. 
mon pari peut tenir. — Je ne veux pas votre tête, 
répliqua M. de Zath , vous la perdriez ; mais pa-r 
rions un louis d’or; voici mon adresse; si j’ai, 
perdu vous pouvez m’écrdre , je vous répondrai. < 
Les deux guerriers Ci’eut l’échange de leurs 
adresses."* 

\ 

Le lendemain, le jeune sous-lieutenant BcUa 

"F 3 
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fut conduit dnns un des cachots du château de 

Grats , où il eut à souffrir les plus cruels tour- 

mens. 

M. Bella a^'oit été rendu à la liberté. Les deux 
années s’élant écoulées, il connoissoit les lois de 
l’honneur que léS militaires de tous les pays sa- 
vent respecter; il avoit conservé l’adresse de 
M. de Zach et la lui envoya : cet officier général 
autrichien n’a point fait de réponse, et cepen- 
dant il a bien perdu... 

M. de Zach, à son quartier général de’San- 
Stéphaho , trompé par quelques légers succès ne' ' 
SC doutoit pas alors de ce que peut un grand 
lionime environné de l’amour et de la réconnois- 
sance de ses’ sujets. Ce même général, un mois 
après cette assertion et la veille de la bataille de 
Marengo, se vantoit qu’à la tête de six mille 
grenadiers hongrois ilenleveroit le premier Con- 
sul au milieu de 'son armée ; mais M. de Z/ach , 
qui est malheureux en prédictions , fut lui-même 
fait prisonnier avec tous ses grenadiers et con- 
duit à Paris. C’est peut-être le moment de lui - 
rappeler que, comme le Français sait conserver 
sa fierté dans le malheur et la captivité , sans 
jamais trahir les intérêts de son pays, il sait 
aussi dans la prospérité honorer le courage de 
ses ennemis dans l’infortune. Le général Zach , 
que le premier Consul a renvoyé dans sa patrie 
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comblé d’égards'el de bienfaits , doit se rappeler 
( et nous devons ici le lui rappeler au nom de 
tous les militaires fiançais) que le jeune sous- 
lieutenant Bella fut maltraité > jeté dans les ca- 
chots où il auroit péri misérablement , si les gé- 
néraux en chef Suchet et Masséna ne l’eussent 
vivement réclamé; et ces mauvais fraitemens^ 
il les avoit ordonnés parce qu’un jeune guerrieç 
lui avoit paru exalté, peu complaisant et n'avoit 
pas voulu trahir les intérêts de son pays. 

Le 1 1 fructidor an 1 1 , M. Bella hit nommé 
lieutenant aide de camp du général Marisy où il 
lut employé à l’armée d’Hanovre, Ce jeune oflir 
çier c$t membre de la légion d’honneur. 
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'P. BRELLE C*), 

Capitaine au vingtième régiment de chasseurs 
à cheval. 

IN É à Putelange , département de la Moselle , 
le i6 mars 1768, Pierre Brelle, entraîné par son 
goût pour l’état militaire et le désir de servir son 
P^ys ) quitta très-jeune la maison paternelle , et 
le i 5 mars 1786 il s’engagea dans le régiment 
de hussards Colonel général , où il resta jusqu’au 
premier mars 1793 maréchal-des-logis dans le 
vingtième régiment de chasseurs à cheval. Le 6 
juin meme année, il fut nommé sous-lieutenant j 
c est dans le quatrième régiment d’hussards qu’il 
devoit remplir cette carrière militaire dont noiis 
allons rappeler les principales actions. 

Dans le cdmtat d Avignon , le 26 février 1791, 
sous le coriimandement de M. Ruchy , lieute- 
nant, il fut détaché pour aller surprendre un 
poste de révoltés. Le lieutenant dispersa sa troupe 
en tirailleur dan» la plaine de Sorgue ; il n’y fut 
pas plutôt que le jeune Brelle rencontra le géné- 
ral Jourdan , chef des brigands ;il chargea sur lui 
avec impétuosité Jourdan l’attendoit de pied 
ferme et lui brûla son amorce à quatre pas , sans 
^ que le pistolet fît leu j alors le jeune guerrier don- 
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bla de vigueur, lui porta un coup de sabre sur la 
poitrine , qui cassa sa laïue en deux , et le fit pri- 
sonnier. ■■■ ■ ■- 

A la première campagne commandée par ,1e 
général Dumourier et Dilion général de brigade , 
le régiment, sous les ordres du colonel Lamar- 
che , étoit cantonné près de Clermont; il eut or- 
dre d’atiaquec les avant-postes des troupes hes- 
soises , qu’il repoussa jusque sur la riva droite de 
la Sambre. ^ , . 

Alors le colonel demanda vingt -cinq hommes 
de bonne volonté pour passer cette rivière à la 
mge ; M. Brelle fut du nombre de ceux qui tra- 
versèrent ce fleuve, et poursuivirent l’ennemi 
jusque sur la route de Clermont à Verdun: la 
nuit la plus obscure vint les surprendre, et les 
obligea de battre en retraite ; il s’égara sur les 
dix heures du soir daus le bois de Clermont, ou _ 
il fut obligé de rester jusqu’à la pointe du jour. En 
sortant de ce bois , il trouva une grande garde 
de douze cavaliers ennemis ' dont les chevaux 
étoient débridés; prenant aussitôt une résolution 
ferme , il se précipita sur cette garde , hj^ssa plu- 
sieurs hussards 'de Volfrate qui la composoientj 
les autres s’énfùitent danS le bois , il eut le teins 
de prendre plusieurs de leur’s chevaux qu’il ra- 
mena avec lui .au régiment. 

. , La môme aiiaée , étant en patrouille sous les 
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ordres du lieutenant Socerote , il traversa le 
bourg de Virlomes dans le pays des Ardennes ; 
ayant été forcé de battre en retraite, il fut 
CQupé par vingt-cinq hussards de Wurmser et 
trente hommes d’infanterie du régiment de Ben- 
der. Le commandant des hussards le somma de 
se rendre, mais la patrouille s’étant au contraire 
réunie chargea et repoussa cette troupe avec 
succès. Il reçut dans cette aflaire un coup de 
bayonnette àd’épaule droite. ... ; 

Quelque teins après, M. Colaud , aide de camp 
du général Valance, aujourd’hui sénateur, or- 
donna de charger sur la redoute de Sourcice-la- 
JLungae, appuyée contre un bois^sur la route de 
Narour à Liège , commandés par le lieutenant 
.Kais. Malgré la fusillade la plus vive, ils parvin- 
rent à prendre cette redoute. M. Brelle sabra 
plusieurs chasseurs du régiment I^lout, et ht un 
olficier prisonnier. . ' - - - 

Le 24 germinal an 2 , il fut envoyé , par ordre 
du général Mayer , , avec trente hommes , sous 
ie commandement de l’adjudant-généralBernard. 
X)ans l’:^tion il fut fait prisonnier de guerre , et 
resta six mois dans les prisons de Luxembourg. 
Xle retour à l’armée ; il fut fait lieutenant le 
premier messidor de l’aunée suivante. 

Le 12 prairial 307 , il servit à l’armée du Rhin, 
et reçut ordi'e du chef de brigade d’envoyer à 
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Acheim une patrouille de dix hommes, comman- 
dée par unmaréchal-des-logis, pour reconnoître 
la position de l’ennemi; à peine y étoient-ils qu ils 
furent bloqués par quarante hommes d infanteriu 
et vingt-cinq dragons : malgré leur bravoure ils 
étoient sur le point de succomber ; mais au pre- 
mier coup de feu que le lieutenantBrelle entendit, 
il fit monter sa compagnie à cheval, se porta avec 
vitesse au secours de la patrouille , qu’il délivra 
en coupant la retraite aux quarante hommes d in^ 
fanterie qni furent faits prisonniers. 

Le 8 messidor, la division ennemie comman- 
dée par le général Starey attaqua et repoussa les 
Français jusqu’au pont d’Eltz sous Valkirchj 
d’après l’ordre qui lui fut donné par le colonel 
Lacoste , il défendit cette position avec sa com- 
pagnie p>endant une heure ; mais se voyant sur 
le point d’êtçe forcé , il fit sa retraite en ordre k 
travers les marais ; en longeant larivière jusqu’au 
village de Goudelfingen , où'il apperçut un es- 
cadron du deuxième régiment de carabiniers au» 
prises avec trois cents hussards du régiment do 
Kaiser, qui avoit déjà pris plusieurs carabi- 
niers. ’ 

Malgré la force de l’ennemi, il se détermina à 
secourir ses braves camarades ; en ■conséquence 
il chargea avec sa compagnie sur les hussards en- 
nemis, qui, étonnés de cette brusque attaque 
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et de ce renfort auquel ils ne s’attendoient pas, sa 
dispersèrent à l’instant. Le lieutenant Brelle dé- 
gagea entièrement l’escadron de carabiniers avec 
lequel il* continua .sa retraite dans le plus grand 
ordre. Il eut à regretter dans cette allait e un 
maréchal-des-logis et quatre chasseurs qui furent 
faits prisonniers. • 

Le 17 vendémiaire an 8, il reçut l’ordre du 
chef d’escadron Watrin , dépasser le Rhin aveo- 
trente hommes de sa compagnie, pour surpren- 
dre un poste ^ennemi , cantonné à Sauthos.sen; 
le passage quoique très-difficile fut effectué. Il se 
rendit aussitôt , accompagné d’un chasseur, au 
logement du commandant ; il y trouva un trom- 
pette et un homme d’ordonnauces , il les tua tous 
les deux ; montant ensuite dans la chambre du 
capitaine , il le somma de se rendre , ce qu’il fît 
en remettant ses armes. Le détachement en en- 
tier, hommes et chevaux, fut fait prisonnier et 
co'nduit, après avoir repassé le Rhin non sans 
danger , au quartier général. 

Le 7 floréal, il reçut l’ordre de son colonel do 
cfliarger à la tète de sa compagnie un cscadi’on 
du régiment de Waldec dragons. Il le fit avec 
impétuosité, mit en déroute l’escadron ennemi, 
après avoir tué et blessé plusieurs dragons et fait 
différens prisoimier.s. 

Comme’il se disposoit à charger une nouvelle 
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troupe, son cheval fut tu *5 sous lui; le général 
Decaën , qui n’étoit pas éloigne , s’en apperçut, 
lui en fit donner un autre , et avec le reste de sa 
compagnie et le deuxième de l’escadron ,j[l . char- 
gea sur les quatre cents hommes d’infanterie qu’il 
mit en déroute, en faisant cent-cinquante pri- 
sonniers dont plusieurs .officiers. ' 

Le ry messidor, le général Richepanse de- 
manda au chef de brigade Marigny un déta- 
chement de cinquante hommes , commandé par 
un officier, pour aller se joindre au chef de bri- 
gade Schwartz , commandant des partisans. M. 
Brelle fut choisi pour Cgtte expédition. Après 
avoir été pendant huit jours sous les ordres de 
M. Schwart, on l’envoya avec trente hommes sur 
Hoctalen : il occupa vingt-qual/’e heures cette 
position; mais instruit par un espion fidèle que 
les comtes de Mieren et de Walmoden cher- 
choient h le surprendre, aidés de trois cents hom- 
mes de cavalerie et de deux cents fantassins qu’ils 
commandoient, il quitta aussitôt sa position , 
après «avoir fait prévenir le chef de brigade 
Schwartz du sujet de ses craintes. Il se jeta en- 
suite sut les derrières de l’ennemi, qu’il em- 
pêcha par cette manœuvre de surprendre les 
troupes dispersées du chef de brigade , en lais- 
sant le tems à ce dernier de les rassembler. Les 
comtes de Mieren et de Walmoden tournèrent 
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en efiet tonte leur attention sur lui ; mais ayant 
marché jour et nuit pendant quarante-huit heures, 
il rejoignit à Hal le chef de brigade Schwartz , qui 
fut aussi satisfait que surpris de le revoir; car il 
le croyoit pris avec sa troupe. 

Le 27 frimaire an 9 , il reçut l’ordre du géné- 
ral IJrouet de charger, avec l’escadron qu’il 
tomiuandoit, deux cents dragons du régiment 
-de Lorraine , qui se trouvoient devant Schwan- 
• tald ^ il les chargea en effet et les mit en déroute en 
leur prenant 5 z chevaux. Dans cette affaire il tua 
.plusieurs hommes , entr’autres celui qui portoit 
•.l’étendard , dont un des chasseurs s’empara. 

M. Brelle, actuellement en activité de service 
au vingtième régiment de chasseurs à cheval, 
'fut fait capitaine le premier nivôse an 10. Il est 
•membre de la légion d’honneur. • 
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N. B. GUYOT-DE-LA-COUR (G. ^ 


Général de brigade. 

ISTicolas-Bernard GuroT DE LA CouR , dont 1» 
■conduite distinguée a toujours obtenu les éloges 
'de ses supérieurs avant et pendant la révolution^ 
'entra très-jeune au service comme volontaire an 
régiment Royal- Auvergne en 1787. 

Nommé quelcpie tems après sons-lieutenant 
'au même corps, il s’embarqua avec trois com- 
pagnies pour Sl.-Domingue , où pendant deux 
ans il ne cessa de faire la guerre aux révoltés* 
Cét officier se fit remarquer d’une manière toute 
particulière dès l’attaque de la Crète rouge , au 
Limbé , qui eut lieu au moi$ de mai 1792. Avec 
' trente hommes de sa compagnie il avoit été com* 
'mandé pour devancer les colonnes qui gravis- 
soient la Crète rouge. Il entra le premier dans le 
camp des Nègres, et remit àM. de Cary, lieu- 
tenant-colonel commandant, un drapeau pris 
sur les brigands. Le soir, de détachement que 
’Royal-Auvergne avoit dans la colonie, ne dé- 
mentit pas la célébrité de ce corps , dont les hauts 
faits dans les dernières guerres d’Amérique lui 
■ avoient mérité le nom de Royal. ; 
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Le mauvais é(at de sa santé ne lui permettant 
plus de rester dans les colonies , après fivoir ob- 
tenu un congé d’un an, il s’embarqua pour la 
France , où à son arrivée il trouva la guerre 
allumée. Dès qu’il fut rétabli, M. de la Cour 
s’empressa de se rendre dans la Belgique, où se ' 
trouvoit le premier bataillon de son régiment. 

*En nivôse an 2 , il fut nommé adjudant-géné- 
ral, fit la belle campagne de 1794 en qualité de 
chef de l’état-inajor de la division Moreau , forte 
de plus de vingt mille hommes , et remplit sou- 
vent les fonctions de général de bi’igade. En l’an 3 , 
«es chefs, qui le trouvoient digne de commander, 
voulurent , quoiqu’il n’eût que vingt-trois ans , 
l’élever au grade de général de brigade ; ce jeune 
guerrier refusa par modestie , et les pria de ne 
point le charger de fonctions qu’il croyolt ne pou- 
voir remplir-^vec succès., 

M. de la Cour avoit fait les campagnes de la révo- 
lution aux armées du Nord, du Rhin et d'Helvétie, 
où il avoit été blessé deux fois. A la malheureuse 
affaire de Mélhental le g vendémiaire an 7 , il 
fut fait prisonnier, et conduit ù Claris où se 
trouvoient le maréchal Suwarow et le grand duc 
Constantin : il fut traité par le duc d’une manière 
distinguée avec la politesse et les égards qui ca- 
ractérisent une ame élevée. M. de la Cour se ser- 
vit alors de la protection que lui accordoitson 

Altesse 
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Altesse Impériale poux* demander au maréchal 
Suwarow la permission de rentrer en Fiance, 
comme priionnier sur parole, donnant pour mo- 
tifs de sa demande que sa famille et ses adàires 
exigeoient sa présence. Le lendemain lemaréthal 
lui envoya deux roses par le quarlier-maîtrè. gé^ 
néral Baron de Rozen, a vec prière de les présenter 
de sa part à madame de la Cour. Cette galanterie 
chevaleresque et délicate prouve queM. le maré- 
chal Suwarow n’étoit pas un féroce pandoiir; il 
avolt ces bizarreries que font contracter l’enlliou- 
siasme guerrier et l’habitude de vivre dans les 
camps au milieu des soldats. 

Quatre moisétoient à peine écoulés, qucM. de la 
Cour obtint son congé ; il y'avoit alors au pouvoir 
des Russes plus de viugt colonels et adjudans 
généraux prisonniers. Un seul colonel russe étoit 
prisonnier en France ; cependant M. de la 
Cour fut celgi à qui le gouvernement français 
voulut appliquer le bienfait de l’échange. Cinq 
heures après son cartel reçu , cet ’ofiRcier ar- 
rivé à Maubeuge joignit l’armée , se rendit à 
Stockach , et fit cette mémorable campagne^ 
qui, l’hiver suivant , fut terminée à vingt-cinq 
lieues de Vienne, et donna la paix au conti- 
nent. 

Le i5 thermidor au 8 , M. Guyot de la Cour 
fut élevé au grade de général de brigade par 
Tome III. G 
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noniination du général en chef et par aiTélé da 
gouvernement. 

Cet officier qui commande aujourd’hui le dé- 
parlement de l’Yonne , est en activité à Auxerre. 
Il est un des commandans de k légion d’hoo- 
ïieur. 
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A. J. M. F O U R N I E R C ^ ^ , 

* CapïÊine de frégate. 


.AuNTOine- Joseph -Marie Fournier , né à 
Brest, département du F^istère , leviy octobre 
177a , fut fait aspirant volontaire le premier 
mai 1787 , aide pilote le- 27 juin 1790 , volon- 
taire de deuxième classe le 6 juillet 1790 , vo- 
lontaire de première classe le premier janvier 
1791 , enseigne non-entretenu le premier mai 
1792 , enseigne entretenu le premier août 1790, 
lieutenant de vaisseau le 28 messidor an 3 , sous- 
chef des mouvemens le premier germinal an 4 , 
lieutenant de vaisseau le premier vendémiaire 
an 9 et capitaine de frégate le premier ven-, 
démiaire an 12. 

M. Fournier a servi sans interniption depuis 
le premier mal 1787 jusqu’au 27 avril 1793, et 
successivement dans tous les grades sur la Fine 
( frégate de douze), la Bretonne ( Gabare) , 
la Cibelle ( frégate de dix-huit ) , X Espiègle, 
(• aviso ) , la Proserpîne ( fi-égate de dix-huit ) , 
la Tiiètis ( fi'é^ato de dix-huit), la Républi^ 
caine (vaisseau de cent vingt canons ). Employé 
anx .mouvemens du port de Brest sans inter-; 

G 2 
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mption depuis le 20 jniti 1793 jusqu’au i5 plo-, 
viôse an II , et depuis cette époque il a servi 
successivement sur la Levrette ( corvette ), 
\ Invincible ( vaisseau de Siixante-quator^e ) , 
et le Foudroyant ( vaisseau de quatre-vingt ) où 
il continua ses services. 

Le capitaine de frégate Fournier est membre 
de la légion d’bonneitr. 
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L. J. DELURET (*), 


Officier de la marine. 

Ijocis-Joseph Deltjret, membre de la légion 
d’honneor, né à Limoges, départeiftent de la 
Haote-Vienne , le 1 8 février 1780 , entra au ser- 

TÎce dans la marine militaire le 3 fructidor an 5 . 

« 

' «n qualité de novice matelot sur le vaisseau rasé 
Je Sphinx , à Rocfaefort. lî fut reçu aspirant de 
la marine aux Colonies le 24 floréal an 6, et fut 
promu au gi'ade d*enseigne de vaisseati le 19 ven- 
tôse an 7. 

' II étoit armé sur la corvette la Bayonnaise , 
commandée par Edmont Rioher. Cette corvette 
^enoit d’échapper à une ilfer orageuse et cou- 
verte de vaisseaux ennemis , lorsqu’elle fut pour- 
suivie et attaquée par «ne frégate anglaise dont 
la marche étoit rapide. Le capitaine Richer voit 
le combat inévitable et s’y prépare. 

Bientôt les deux vaisseaux se pressent et s’évi- 
tent, et le canon fait de part et d’autre un hor- 
rible carnage 5 le combat dure depuis trois heurea 
et la victoire «est incertaine. l<a frégate anglaise 
a suspendu son feu et force de voile pour gagner 
le travci-s de la corvette. Le combat devient plus 
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terrible à clëmi portée tle liisil. La Bayotinaise 
ayant perdu ses plus braves défenseurs devoit 
succomber; mais le vent est devenu favorable et 

' le capitaine veut tenter l’abordage : tout l’équi- 
page le sollicite avec fureur; impatient de s’é- 
lancer, il. altcndoit le moment favorable ; il/ 
arrive , soudain tous se précipitent. Mais au 
même mdnnent une décharge tirée à bout por- 
■^ant couvre la ifier de débris, blesse le’capi- 
♦ laine et tous ses ofllciers ; les mâts de corvette 

sont brisés, s’inclinenf sur la frégate, et s’en- * 
gagent avec fracas eiître les mâts et les cordages. 

Les Anglais qui se croient déjà vainqueurs , vou- 
•droient se dégager; le capitaine Richer s’écrie : 

« A bord mes amis ,• c’est un pont que le sort 
« vous présente ». On s’élance de nouveau , le 
jeune enseigne Deluret est sauté le troisième , le 
combat se soutient ^ec acharnement (i); lés An^ ' 
glais sont vaincus, poursuivis dans leurs derniers 
retranchemens, et rendent les armes à leurs vain- 
queurs. 

• (l) Dans ce combat les mousses sc battirent avec lo 

même acliarnementquelecapitaiue et les marins français. 

XJ 11 de ses enfans étonna l’équipafre ; Marie Richard , âgé 
de 12 ans , voit tomber son officier, se saisit d’nn de ses 
pistolets , saute à bord de l’ennemi , et ajuste le soldat 
qui lui avoit porté le coup mortel , en s’écriant : « Tu n’eo 
« tueras pas d'autres , et mon mnitre est vengé ». 
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Le jeane Deluret se trouva encore à deux 
combats de vaisseaux contre les forts de St.-Do- 
mingue , pendant la guerre contre les Nègres , 
et commanda des détachemens de la marine 
contre les insurgés de cette colonie. Il reçut trois 
coups de sabre , dont u^ au pouce droit dont il 
est estropié , à l’enlèvement de l’aviso français 
XEcîatr par le cuter anglais le Galant. 

M. Deluret se trouve actuellement en activité 
sur la corvette de S. M. I. et R. la Fauvette , aa 
port de Toulon , stationnée actuellement à Mar- 
seille. 
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N. C O .L L -I G N O N ( ifit ) , 

lieutenant des grenadiers au quarante-troU 
sième régiment d*infanterie de ligne. 

T i K bravoure fut toujours l'apanage des Fi-auf 
^ais. Tous avides de gloire , par leur courage ils 
ont moissonné .des lauriers immortels; mais 
^armi eux-il en est qui possèdent encore au plus 
haut degré les vertus douces et paisibles, si 
chères à l’humanité. Le guerri^, objet de cette 
notice , s’il n’a pu trouver l’occasion de sc di.stin- 
guer par ces actions d’éclat que la fortune et la 
victoire réservent à leur.s favoris , s’est montré 
dans tous les teins bon citoyen , bon ami , bon 
frère et bon fils. 

Nicolas CoLLiGjsoN naquit à Longuion, dépar- 
tement de la Moselle, le i3 janvier lyyS. Il avoit 
trois frères, qui tous au poste d’honneur ont servi 
la patrie. L’un d'eux, D. P. Collignon, avant la ré- 
volution, avoit pris du service dans le régiment 
de Monsieur infauterieftl sert dans la gendarme- 
rie depuis la paix. Le plus jeune, IVfâchel-Benja- 
min, est brigadier dans le vingt-neuvième de 
dragon; l’autt^e, Jean Charles , qui fut hié pen- 
dant la guerre de la Vendée, étoit hussard dans 
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» 

Je'fégiment qui a voit été formé à Vitry-le-Fran- 
^is en 1792. Il étoit digne d’un nieilleuc sort,; 
unique «outiea d’un père qpallieurenx , âgé de 
près de qnatre-vingès ans , en l’absence de ses 
^ères., lorsque :1a discorde agitoit ses torches sur 
âa Eranee attristée , il étoit toute sa eousola» 
■tion. 

Mais les bataîHoris -nombreux des puissances 
:coalisées ont envahi: le terril oirp français ; le père 
<et Je £ls sont obligés de fuir, le premier erne 
■dans les -bois tandis que le second vole partaga’ 
Iles fatigues et les travaux des enüa ns de la. patrie. . 
. (La gueirre .de ta Vendée étoit alors dans toute sgi 
force , le sang français dans ces contrées ruisse- 
doit de' toute part; il est envoyé è l’armée qui 
•doU-oomflbaitre les rebelles; bientôt il est brappp 
du coup mortel , près de.s lieux où sa sœuravoit 
.péri -assassinée (-en ;! 793 ). 

iLes trois frères Go’.llignon., qui dans les camps 
«devoientiencoreservir la patrie, gémissoient siv 
-le triste sort d’un ipère, privé du seul fils qui 
étoitireRté près idè lui,, et dans sa vieiliesse ab- 
-Rolnment délaissé sans appui, sans fortune, 
sans ian'fans. Jjeur unique désir étoit, en se dé- 
vouant pour, la cause ,conimune , de pouvoir un 
■jour -eonsoler leur père et soulager sa vieil- 
•lesse. 

* Nicolas Collignon , qui partagea toujours les 
* ' 
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senlimens de Ses fi ères , le août lygr , entra 
■ grenadier volontaire dans le bataillon de la Mo- 
selIV qui venoit de je former. EiWoyc à l’année 
du Nord , il se trouva à la bataille de la Lune, * 
et faisoit partie'de ces grenadiers réunis quicom- 
posoient l’année infernale. 11 se. distingua au 
combat de Virton , qui eut lieu à la fin du mois 
d’octobre, et qui délivra la France. Son corps 
faisoit alors partie de la division du général 
Dietman. Le il novembre, il étoit àla prise de 
Charleroy , et quelques jours après au siège de 
. Namur;il se trouva .sous les ordres du général 
iSeuilly au combat du3o, le jour que Beaulieu 
\int au secours de Namur. 

En lygS le i8 mars, il combattit à la jour- 
née de Nerwinde, et fut fait fourrier des grena- 
diers le 28 septembre. ^ " 

£n l’an 2, sous les ordres du général Hoche, 

■fl se trouva à la bataille de Kérserlautern /livrée 
les 29 et 3o novembre. Il fut de toutes les affairés 
qui eurent lieu au déblocns de Landau , au com- 
bat de Neustadt , à la prise, à la retraite et re- 
prise d’Arlon, au moment oü l’armée de la Mo- 
selle marchoit dans les Ardennes , se dirigeant 
sur Charleroy. En l’an 2 , il avoit été nommé 
sergent de grenadiers le 8 germinal ; il combat- 
tit à la journée de Fleurus et à la bataille de Ja- 
liers. ■ ' • • 
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Au mois de fructidor de la iiiême année , soi:s 
les ordres du général Lefebvre , il étoit du nom- 
bre des guerriers qui franchirent le Rhin. 

^ En l’an 4 lo premier messidor, il étoit à la 
bataille d’Ulerate; le 20 messidor à la prise d’as- 
saut de la ville de Friberg : à la bataille d’Em- 
bourg, il étoit sous les ordres du général da 
division ColaiRï. Le 3 fructidor, en avant d’Em- 
bourg , le jeune Collignon fut renversé d’urt 
boulet de canon ennemi. 

Il étoit encore à la bataille d’Amberg, qui 
se donna le jour que s’opéroit la retraite efl’ectnée 
par l’armée de Sambre-et-Meuse. Il avoit fait ainsi 
les campagnes des années 1 792 , 1 793 , 2 , 3 et 4 , 
aux armées du Nord , de la Moselle, de Sambre- 
et-Meuse, et du Rhin. ' ^ 

Il fut de l’armée d’Italie. Au mois de ventôse 
an 5 , il se distingua au combat qui e.ut lien au 
passage de la Piave , à la bataille rangée qui fut 
livrée au passage du Tagliamento; au combat 
de la Sésia dans la Slyrie, qui eut lieu dams le» 
premiers jours de germinal, et à la prise d’as- 
saut du fort de la Chiusa , où les Français vain- 
queurs poursuivirent les Autrichiens jusqu’à 
I.éoben; dans l’action M.' Collignon fut blessé 
par l’explosion d’une boîte chargée de mi- 
traille. 

Le 3 frimaire an 6 , il fut fait sergent-major 
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des grenadiers, et servit à l’armëe d’Angleferre. 

£a l'an 7 , il étoit passé à celle du B.biii ; en l'an 
8 , il assista au si 4 ge de Pbilisbourg, et bientôt 
Api'ès il fut employé dans le grade de sons>lien- 
.tcnant qu’il avoit obtenu à l’armée de réserve; 
avec elle il traversa le Mont -St>- Bernard , b)t 
|)iacéà la division du gwéral Victor, et se trouva * 
an passage dn Pô , qui s'effectua clans la nuit du 
‘iS au zq praû'ial. Il eut l'avantage d’étre du nom- 
bre des braves qui combattirent à la journée de 
IMontebelio le 20 prairial , et à celle de Marengo 
le 20 du meme mois. . 

liC sous-lieutenant Collignon fit encore la cam- 
pagne de l’an 9 à l'armée 'd’Italie , fut fait lieu- 
tenant des grenadiers le 26 messidor an 10, et 
nicriibre de la légion d’honneur le iS Lhermidof 
<au Z 2. Aujourd’hui eu activité dans le quarante- 
troisième régiment d’infanterie de ligne, il est 
en recrutement dans le département de f Oise. 

iCe brave officier se fait remarquer par son zèle 
pomr la discipline et son attachement pour la 
p.'>trie *et pour le corps dans lequel il a le honr 
heur de servir. Autrefois il sutobéir , aujourd'hui 
>1 saitconimaader. Toute son existence est consa- 
crée à mériter l’estime de ses firères d’armes , à 
consoler son vieux père , à obtenir la confiance* 
du chef de l’état. 

• 
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P. M. COLLIGNONC*), 

Capitaine au cinquante-septième régiment 
dinfanterie de ligne, 

JPierrî-Marton Coulïgnon est né à Lonquin* 
département dfe la Meurthe, le ay juillet 1757, 
Le 3 o mars lyyS, il entra comme soldat au ré- 
giment de Limosin , devenu quarante-deuxièmo 
régiment , ensuite quatre-vingt-troisième demi- 
brigade et maintenant cinquante-septième régi- 
ment; il fit une campagne sur les côtes de Bje- 
tagne en I779> pour s’opposer à une descente 
que pfojettoient les Anglais. * 

Le premier janvier 1780, il fut fait capoial, 
fourrier- écriyaki le mai de làH^éme année, 
«ergent-major le premier mai 1785 , sous-lieute- 
nant au choix à l’époque de la guerre de la révo- 
lution, le i 5 septembre 1791 , et lieutenant le lo 
maïs 1792. 

Ï1 fut alors envoyé avec le régiment dans file 
de Corse ; il fit la campagne de 179a, fut ensuite 
embarqué avec tout le corps le 4 janvier 1792, 
pour l’expédition d^ la Sardaigne , d’où il re- 
vint le 9 mars 1794 (première année républi- 
caine). 
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II fut envoyé à l’armée d’Italie , et servit pen- 
dant les années i , 2 , 3, 4 et 5ÿ il lit partie de 
cette invincible armée , qui dans les champs * 
d’Italie moissdhna de nombreux lauriers sous 
les ordres du général en chef Bonaparte. 

Le capitaine Collignon , en l'an 6 , passa aux ar- 
mées d’Angleterre et de Mayence; en l’an 7, à 
celle du Danube ; et pendant les années 8 et 9 il 
fut employé à l’armée du Rhin, 3ù il se trouva 
aux combats de la Fonderie, d’Engen , auxba- 
* tailles de Moerskirh, de Biberac, d’Hohélinden,et 
aux passsages de plusieurs fleuves et rivières. 

Le 7 thermidor an 9, il fut embarqué sur la 
flotille en rade de Boulogne; il étoit sur la uano- 
nière l'Ethnay qui pendant dix-sept heures fut 
bombardée par'les Anglais; il fut débaAjué le 
3o fructidor suivant. ^ 

Depuis le Premier vendémiaire an 12, le ca- 
pitaine Collignon a campé au camp de Boulo- 
gne dit de Saint-Omer, pour l’expédition d’An- 
gleterre, où il sert à la septième compagnie, 
deuxième bataillon du cinquante-septième régi- 
ment d’infanterie. Légionnaire depuis le 23 ther- 
midor an 12, cet officier a trente années d’un 

service effectif et sans interruption. » 

« 
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J. D. CLE R VILLE, 

» 

Capitaine au cinquante-septième régiment 
d'infanterie de ligne. 

jLk premier juillet 1764 , J#m Baptiste Cler- 
VILLE, né à Chauvigny, département du Loir- 
et-Cher, entra en qualité de soldat au régiment 
• de Vermandois le premier juillet 1784. 11 ctoit 
dans son corps, lorsque la révolution éclata j il 
obtint alors un prompt avancement, fut fait ca- 
poral le premier avril 1 792, et passa en Savoie, où 
il fît la première campagne ; envoyé à l’armée 
des Pyrépées-Orlentales , il assistd au siège de 
Roses et à la prise de Figuières en Espagne, et 
fît les trois campagnes. Il avait été blessé dans 
■une action, et avoitjpar son courage obtenu le 
grade de sergent le premier frimaire an 2 , êelui 
de sergent-major le ii frimaire, de sous lieute- 
nant le 27 nivôse, de lieutenant le 21 pluviôse, 
et de capitaine le 9 germinal. 

Il fut de l’afluée d’Italie, se distingua au blocus 
de Mantoue, à la bataille de la Favorite, et 
se trouva à plusieurs actions intéressantes quf 
eurent lieu pendant les campagnes des ans 4 
et 5 . ’ 
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En l’an 6, le capitaine Clerville fut commandé 
pour SC rendre au siège de Genève , qui n’eut pas 
lieu. Il fut quelque tems à l’armée d’Angleterre, 
passa à celle doMayence , puis à celle du Danube. 

Le capitaine Clerville s’estdistingué particulière- 
ment au passage dé la Limath près Zurich. Le 3 
vendémiaire an 8 , à la tète de sa compagnie qui 
venoit de perdre ileuf hommes d’un coup de ca- 
non à mitraille de l’ennemi , il s’élança sur la 
pièce , s’eu empara ainsi que d’un caisson et ds 
huit chevaux , après avoir de sa propre main • 
fait prisonnier l’officier qui commandoit la pièce , 
tné de deux coups de sabre un des canoniers qui 
étoit sur le point d’y mettre le feu et blessé un 
second. 

Il fit les campagi^es de l’armée du- Rhin des 
ans 8 et 9, et se trouva aux combats de la Fon- 
derie, d’Enguen,* aux batailles de Moerskii'ch, 
de Biberac , d’Hohenlinden , etc. 

Le 22 fructidor an 9 , il fut embarqué sur la 
flottille de Boulogne et débarqua le 7 brumaire 
an 10. * 

Le 14 brumaire an 13 , il reçut un sabre d’hon- 
neur des mains du premier Consul, qui lui 
fut accordé en récompense du courage qu’il 
avoit manifesté à la journée dn 3 vendémiaire 
an 8. 

Le capitaine Clerville, officier de la légion 
• d’honneur 
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d’honneur depuis le 26 prairial an 12, est actuel- 
lement en activité de service au camp près Bou- 
logne-sur-mer , et sert au grade de capitaine à la 
deuxième compagnie , second» bataillon du 
cinquante - septième régiment d’inlanlerie de 
liirne. 
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N. NOËL, (ij&) 

Capitaine commandant la sixième compagnie 
du premier régiment à pied du corps im- 
périal de V artillerie. 

l^^IcoL\s Noël, né le 25 janvier lySg , au vil- 
lage de Sunérot, arrondissement de Nfcuf-Cha- 
teau, département des Vosges , entra au servied 
comme canonier, le 8 décembre 1776, au régi- 
ment de Grenoble artillerie ; if fut fait sergent le 
16 février 1783, lieutenant au choix le 12 dé- 
cembre 1791 J capitaine le i 5 mars 1793, et fut 
admis à la légion d'honneur le 12 thermidor 
an 12. 

Passé en Amérique en 1777, M. Noël s’est 
trouvé au siège de laSavanach (en Géorgie) en 
octobre 1779; de Pensacola (dans le Floride) en 
mai; de York-town (en Virginie) en octobre 
1781 , et St.-Gristophe (île de) en février 1782. 
A ces différentes actions , il se distingua par son 
intrépidité et reçut trois blessures. 

Il s’est trouvé à neuf combats navals, dont 
trois à bord de la frégate la Minérve, trois à 
bord du vaisseau V.Annibal , un à bord du vais- 
seau \ud.mphioTtf^ et deux à bord du vaisseau 1« 
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Ville de Paris , sur lequel il fut fait prisonnier 
le la avril 1782. Rentré eu France en 1785, il 
passa en 1786 à St.-Domingue , où il s’est ti'ou- 
vé dans la guerre de la révolution française , à 
dix-sept combats contre les insurgés , et fut fait 
chevalier de Saint-Louis, suv la brèche du fort 
de Ouananiiuthe le g novembre 1792. Il étoit au 
premier incendie de la ville du Cap-Français, où 
n eut le courage de désobéir aux commissaires ci- 
vils Polvérel et Sonlhonax , qui , le 20 juin 1793, 
lui avoient donné l’ordre de bombarder et brûler 
l’escadre qui étoit dans la rade; ce qui eut im« 
manquablement fait périr plus de i^iugt mille 
Français, et brûlé plus de deux cents navires 
tant de l’état que du commerce ; enfin après avoir 
mis les commissaires civils dans l’irappissance 
de nuire à l’escadre, le 23 juin, il abandonna 
tout ce qu’il possédoit , et qui fut perdu sans res- 
sources , resta presque nud , s’avança dans la 
mer pour atteindre une embarcation qui vint le 
chercher, et le conduisit à bord du vaisseau 
VEole J qui de suite mit à la voile ainsi que les 
autres bâtimens, et fit route pour les Etats-Unis 
d’Amérique; il arriva à Brest le 5 novembre 
1793. 

M. Noël , employé en l’an 2 à l’armée de 
l'Ouest, se trouva aux aflaires de la Châtaigneraye 
et Chalan, et fut à différentes fois chargé du 
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commandeiuent de l’arsenal de constrnption de 
Rennes, lorsqu’il éloit cerné par les Clionaus. 

'Depuis le commencement de l’organisation de 
l’armée d’Angleterre sur la côte de Boulogne , ce 
guerrier en fait partie; il est maintenant en pleine 
activité dans le grade de capitaine, commandant 
la sixième compagnie du premier régiment à 
pied du corps impérial de l’artillerie, au camp 
de Montreuil. 11 est membre de la légion 
d’honneur. 
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C. MANGEOT(^), 
yddjudant commandant. 

Ni à Lunéville , département de la Mcurthe, 
le 23 décembre iy65, Charles Mangeot rera- 
plissoit les devoirs d’un bon Français, et par ses 
vœux provoquoit le triomphe des lois et le règne 
d’un grand homme , qui sut par son génie régéné- 
rer la France, lorsque le terrible 14 juillet sonna 
la première heure de la liberté. 

Il menoit une vie tranquille et retirée lorsque 
le cri de guerre se fit entendre de toute part. Les 
braves volèrent aux frontières, il crut devoir 
imiter un si beau dévouement, et vint se placer 
au quarante-sixième régiment d’infanterie dont 
il fut fait un des sous-lieutenans le 5 mai 1792; 
et le 17 juin de la même année, il fut nommé 
aide de camp du lieutenant général Alexandre 
de Sparre. 

M. Mangeot étoit à l'armée commandée par 
Dumourier, qui dans les plaines de la Champa- 
gnerésistoil aux forces réunies des Prussiens. Le 
20 septembre, à l’affaire de Ste.-Méiiéhoult, il 
fut blessé d'un coup de sabre sur l'œil gauche; il 
eut deux chevaux tués sous lui.» 
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Il étoit à la bataille de Jemmapes , où il fut 
blessé lég^ement , et reraplissoit les fonctions 
d’aide de camp ; après le combat, Dumourier le 
fit capitaine sur lè champ de bataille , et le char- 
gea d’une lettre pour son général , dont nous 
plaçons ici l’extrait; elle ctoil adressée au général 
de Sparre , et datée de Mons le 8 novembre 
1792. 

« J’ai retenu votre aide de camp, moif cher 
camarade, pour qu'il fût témoin de la bataille 
la plus chaude, la plus générale et la plus déci- 
sive qui se soit donnée depuis cent ans (i). J’ai 
vaincu complettement les ennemis, et c’est de 
Mons que je vous écris. Je n’ai le teras do vous 
faire aucun détail ; mais votre brave aide de camp 
a tout vu et vous dira tout.... Je vous prie de 
recevoir le sieur Mangeot , votre aide de camp , 
comme capitaine; il l’est de droit comme votre 
premier aide de camp, et d’ailleurs il l’a bien 
mérité, m’ayant toujours suivi dans l’affaire dans 
les momens les plus rhauds... » 

Le 14 décembre, M. Mangeot fut confirmé par 
brevet dans le grade de capitaine. 

Il servit pendant la campagne de lygS a l’ar- 
mée du Rhin ; à un passage du Rhin , il étoit à 


(i) Les batailles de Fleurus, de Marengo , de Hohen- 
liadcii , furent dcpms bien autrement décisives. 
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la iête de deux compagnies; et tandis qu’on brû- 
loit Kell, il fut atteint d’une balle à la hanche 
droite. Il eut deux chevaux tués sous lui dans 
deux autres atTaires. 

Le 28 germmal an 4 , il passa dans son grade 
de capitaine à la suite du vingtième régiment de 
cavalerie; et le 5 vendémiaire an 5, il fut nommé 
capitaine h la suite au dixième régiment de cava- 
lerie. 

Dan.<?. cette rtTaire d’avant-garde, qui eut Heu 
à Lautreck quelque lems après, il sauva la vie 
au représentant du peuple Bourbotte. Avec dix 
hommes, il soutint la charge de ccnt-cinquaiite 
hussards prussiens , et donna le tems à ce repré- 
sentant de se retirer. A cette épcqirc Bourbotte lui 
offrit le grade de général de brigade , que sa mo- 
destie Ira empêcha d’accepter. 

Le 2 floréal an 5 , il fut blessé à Giessen , et 
eut un cheval tué sous lui. Le ao thermidor an .5, 
il fut nommé chef d’escadron provisoire au lo®. 
régiment de cavalerie, par le général Hoche, 
pour sa belle conduite au passage du Rhin , à 
Neuwied. Il fut confirmé dans le dernier grade 
au même régiment , par arrêté du Directoire 
exécutif, en datte du 25 messidor an G. Le 15 
nivôse an 7, il fut fait chef d’escadron en pied, 
et adjudant-général le 22 prairial. 

Pendant une partie de l'an 8, il étoit à l’armé^ 

H 4 
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du Rhin , commandée par le général Moreau. A 
la bataille de Moeskirch, le l5 floréal an 8, il 
étoit à la division Lorge, et fut blessé dans l’ac- 
tion; qncl([uc tems après il fut ^ployé à l’élat- 
major général de cetle armée. 

Le chef d’escadron Mangeot fut employé en 
l’an II à la vingt -troisième division militaire , 
en Cor.se , en qualité de gouverneur commandant. 
Il mérita par sa conduite les éloges et attestations 
du général Molard , qui sollicitoit pour lui de 
l’emploi, à raison des longs voyages qu’il avoit 
été obligé de faire, et de la cherté excessive des 
denrées dans l'île de Corse. 

A son retour en France, M. Mangeot fut envoyé 
en Italie à l’armée commandée par le général 
Jourdan, et sert aujourd’hui dans son grade." 

Ce brave oflicier a consacré les plus beaux jours 
de son existence , et commencé sa carrière mi- 
' litaire dans des tems atTreux. Pour soutenir le 
général de Sparre , à qui il étoit uni parles liens 
de la reconnois.sance et de l’amitié, il consomma 
tout ce qu’il pouvoit avoir de fortune. 

Un décret bizarre obiigeoit alors ce re.specfa- 
ble' et vieux militaire à quitter le service, lui 
ôtoit le plaisir d’être utile encore à son pays, et le 
privoit des moyens de snbsi.ster. Il s’étoit retiré 
à sa terre de Montfort près Auxerre, où bientôt 
le titre do noble , alors en horreur, le fil injus- 
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tement ponmiivre ; il pcrrlit absolument toute sa 
fortune. INI. Mangcot apprend que son vieil ami, 
celui qui guida sa jcune.sse, est abandonné de 
tous, qu’il est persécuté et dans l’indigence; il 
ne peut supporter cette aflreuse idée , il prend 
aussitôt la résolution de vivre à l’année comme 
les soldats, et envoya à M. de Spaire sa part 
de capitaine, qui lui fut exactement adressée jus- 
qu’à .sa mort. Ce vieux guerrier fut frappé du 
coup mortel sans avoir pu rcconnoître avant sa 
mort la dette de l’amitié. 

M. Mangeot a soutenu , élevé un fils à qui il 
prodigue encore les plus doux soins; il donne à 
tous .ses parens des secours que leur position exi- 
ge , et ne garde de «es appointemens que ce qu’il 
lui faut pour son existence et pour sa tenue. Ex- 
cellent officier , plein d’amour pour son pays et 
d’attacbement respectueux pour le chef qui le 
gouverne, il ne vit que pour soulager les malheu- 
reux et pour remplir ses devoirs comme guerrier, 
comme citoyen. Il peut cesser de vivre , mais il 
ne peut jamais cesser d^exister dans le cœur de 
ceux (^nl l’ont connu , et qui se plaisent à dire : 
Il fut bon fils, bon parent , bon mari , il est digne 
du sort le plus heureux. 
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ChcJ’de bataillon du vingt-quatrième régiment 
d^njanterie légère. 

L. 29 mars 1746, Pierre-André Lestiknnf. na- 
quit à Tournay département de Jemmapes, et 
commença sa carrière militalreà cette époque où 
les Belges réunis avolent pris les armes contre les 
prétentions de la maison d’AulricIie. En 1787,1! 
fut employé comme major des volonlaiies de 
l’armée , par brevet du 6 juillet 1790; il fut quel- 
que tems après nommé lieutenant-colonel, et 
successivement colonel ; et se fit remarquer en 
plusieurs circonstances par la sagesse de ses con- 
seils, son courage et son zèle. Il fil les campagnes 
de la révolution Belge pendant les années 1787, 
178901 1790. 

Pendant la campagne, il prit vivement les in- 
térêts de Vandermerch et du duc d’Ursel , contre 
leurs ennemis^ et lorsque les Belges eurent perdu 
tout espoir et qu’ils furent obligés de cécler aux 
armes de l’Anlriche, il s’exposa pour sauver 
Vandermerch en le faisant partir pour Lille en 
Flandres, au moment de la reddition delà Bel- 
gique. Cet acte de dévoument en faveur de l’aml- 


f 


Digitized by Google 



‘ D E H O N N E U R. ia3 

fiélui ni^rila la lutine des Aulrichiens; il fut ar- 
rêté, privé de la liberté, et obligé de rester sous 
la sauve garde des hussards de Stérazy et des gre- 
nadiers hongiols, jusqu’à l’entrée des Français 
dans la Belgique. Ce fut à cette époque que la re- 
commandation du duc d'Ursel le fit placer dans 
l’armée française, au quatrième bataillon Belge, 
où il entra le i8 décembre 1792; le même jour, 
il fut fait chef de bataillon. 

Il servit auprès de Duraourier. Ce général 
ayant été battu à Nerwinde, il fut obligé de 
repasser en France et de suivre les bataillons 
français avec sa femme et dix enfans, et se relira 
à Paris; en son absence ses propriétés furent 
pillées par le peuple. 

Le chef de bataillon Lestienne avoit encore 
d’autres malheurs à supporter. Il eut le courage 
de se plaindre hautement de la conduite du re- 
présentant .du peuple Duquesnoy, qui se per- 
mettoit de lever Ja main sur les officiers de l'ar- 
mée. Duquesnoy le fit appeler chez lui , et le me- 
naça en jurant de le faire guillotiner, pour avoir 
avili la Conventioa nationale dans la personne 
d’un de ses représentans. « En faisant mon de- 
voir , répondit M. Lestienne , je ne crains per- 
sonne; c’est vous qui avilissez la nation française 
en frappant les otliciers ». Cette réponse rendit 
furieux Duquesnoy, qui fit arrêter le chef de ba- 
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laiMon Lestîenne et le fit conduire à Arras à Jo- 
seph Lebon , en le dénonçant et le désignant pour 
victime. Il auroit succombé, si le 9 thermidor 
n’eut , par la mort de Robespierre, brisé les écha- 
fauds dont la France étoit couverte. Le comité 
de Sûreté générale, qui avoit reconnu l’injustice 
de sa détention , le fit mettre en liberté. 

Réintégré comme chef, il fut envoyé le 3 o 
ventôse an 4, parle ministre de la gnérre Au- 
bert Dubayet, au bataillon du Mont-des-Chats , 
qui fut amalgamé dans la 24^ demi-brigade 
d’infanterie légère ; il y servit dans son grade , 
où il fut confirmé comme chef du troisième ba- 
taillon, lors de sa formation le 23 vendémiaire 
an 5 . 

Il avoit fait les campagnes de 1793 , ans 2 et 3 
à l’armée du Nord, celte de l'an 4 à l’armée des 
Côtes de l’Océan. 

Ce fut pendant le cours de cette.année qu’il 
fit partie des troupes qui , sous leg ordres du géné- 
ral Hoche , furent embarquées pour l’expédition 
d’Irlande. Il étoit .sur le vaisseau le Scévola, 
capitaine Louis Obet, chef de division faisant 
partie de la division du contre-amiral Morard de 
Galles, qui assailli par une tempête affreuse, après 
neuf jours de détresse , coula fonds en pleine 
mer. L’équipage dut son salut aux .soins et à l’ac- 
tivité du capitaine Dumanoir, commandant alors 
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le vaisseau de la Révolution , qui l’accueillit à 
son bord; il leur prodigua tous les Recours que 
réclamolt la position la plus cruelle au milieu de 
ces mers furieuses. 

Le gc^n(5ral Hoche fut sensible à la ti’iste situa- 
tion des braves qui montoient le Scévola. Il 
adressa une lettre de consolation au chef de ba- 
taillon Lesticnne , datée à bord de la Fraternité 
en mer, le ri nivôse an 5. 

Elle étolt ainsi conçue : 

« Si quelque chose pouvoit me dédommager 
des contrelems réitérés que j’ai éprouvés depuis 
notre départ , ce seroit le plaisir que j’ai ressenti 
devons voir sauvés. Votis savez , mon cher ca- 
marade , combien je tiens à l’existence et au bien- 
être des braves gens avec lesquels je sers; comp- 
tez donc , et assurez-en vos camarades , qu’au 
moment où j’en trouverai l’occasion , je vous fe- 
rai dédommager des pertes que vous avez éprou- 
vées: vous vous en consolerez sans doute, en 
songeant que ces sacrifices sont faits à la patrie, 
et qu’il nous reste encore l’honnenr et la li- 
berté ». 

Le capitaine Louis Obet et tous les officiers de 
marine qui étoient à bord du Scévola , s’empres- 
sèrent d’attester à Rochefortque le détachement 
du troisième bataillon de la vingt- quatrième 
deini-brigade d’infanterie légère , commandée par 
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Lestienne et Martres ^ chefs de Bataillon, s’étoit 
conduit dans leur malheur avec toute la pru- 
dence, le courage et le zèle imaginables; que 
c’ctoità leur in fatigabilité à travailler aux pompes, 
Qu’ils avoient dû leur salut , puisque ce fut leur 
travail constant et opiniâtre qui fit flotter le 
Scéi’ohi j ustjii’a l’heureuse rencontre du vaisseau 
la Réifolution. 

Le chef d’escadron Lcstien&e fut employé dans 
son grade pendant une partie de l’an 5 , et pen- 
dant l’an 6 àux armées de l'Ouest et de Sambre- 
et-Meuse, fit pai tie de celle d’Angleterre pendant 
le cours de l’an 7. 

Il fit ensuite partie 3 e l’armée de réserve qui 
cueillit des lauriers immortels dans les champs 
de Marengo. M. Lestienne combattit dans cetle 
journée à la tète de son corps, qui faisoit partie 
de la dpvMsion Victor; il fut envoyé à l’armée 
qui, sous les ordres du général Brune , fit à l’ar- 
mée d’Italie les campagnes des années 8 et 9. Il 
servit à la première division de l’armée com- 
mandée par le général Monrticr. 

Au passage du Mîncio, le 4 nivôse an 9, il se 
trouva à la tète de son bataillon , combattit avec 
courage , et franchit le pont au moment même 
où uue quantité de fuyards cherchoient à le re- 
passer ; il les rallia et les ramena au combat. 

Sous les murs de Véronne, il commanda au 
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*iége des forts, et coucha constarriment dans la 
tranchée. Le général Monnier, satisfait de sa 
conduite, déclara publiquement et par écrit, le 
12 pluviôse, qu’il avoit toujours vu le chef de 
bataillon Leslienne se comporter en homme 
d’hounenr et en militaire intelligent. 

Ce brave guerrier , dont la vie fut singulière- 
ment agitée par la fortune , les contrariétés et 
les fatigues; <mi long-tems persécuté a couru les 
plus grands dangers, a toujours joui d’une forte 
sauté, et n’a jamais été blessé. Il est aujourd'hui 
en activité de semee comme chef de bataillon du 
vingt-quatrième régiment d’infanterie légère , à 
Nantes. Il est membre de la légion d’honneur. 
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yjdjudant commandant. 

IV^Tichel Molard , nd à Versailles , départe- 
ment ‘de Seine-et-Oise , le i 3 novembre 1763 , à 
l’époque de la révolution, vint se placer dans 
les rangs des soldats français , en qualité de lieu- 
tenant au deuxième bataillon du même dépar- 
tement , le 19 octobre 1791. Il fut nommé aide 
de camp du général de division Lapoype , le 29 
octobre même année , et adjudant-général le 27 
nivôse an 2. 

En l’an 2 , étant employé au siège de Tou- 
lon , comme aide de camp du général Lapoype, 
et commandant une colonne , il sauta le premier 
dans la redoute du fort Pliaron , défendu par 
les Anglais elles Espagnols, et tua de sa main 
un colonel espagnol. 

En l’an 3 , employé comme adjudant-général 
à l’armée des Alpes, sous les ordres du général 
Petit-Guiliaume , commandant le camp de Tour- 
nons , attaqué par une colonne de Piémontais , 
il les repoussa , fit trois cents cinquante prison- 
niers, et prit deux pièces de quatre. 

Le i 3 fructidor an 7 , employé comme adju- 
dant-général à l’armée des Alpes ^ sous les or- 
dres 
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dres du général Cbampionnet, et commandant 
la seconde colonne composée de conscrits , il 
attaqua et enleva les postes d’Exilles ét de l’As- 
siette , poursuivit jusqu’à Suze l’ennemi , qui 
eut trois cents hoinmes tués , parmi lesquels 1# 
coniinandant delà place et plusieurs officiers, et fit 
cinquante prisonniers; par celte action , il parvint 
à prendre position en avant de Suze , ce qui lui 
mérita un rapport avantageux du général Du- 
hesme , qui commandoit la division. 

Le lendemain, il s’emparaMe Bussolingo , 
malgré la résistance la plus opiniâtre de la part 
de l’ennemi qui s’étoit renforcé sur ce point : une 
ch.n ge à la bayonnette décida de l’affaire ; deux 
cents Russes, Autrichiens ou Cosaques restèrent 
sur le champ de bataille. Un drapeau leur fut 
enlevé : on fit deux cents prisonniers , parmi les- 
quels huit officiers. 

Le cinquième jour complémentaire , même 
année, l’adjudant-général Molard chassa l’en- 
nemi du château de Rivoli , le poursuivit pen- 
dant sa retraite , et lui^t perdre beaucoup 
d'hommes. Dans la charge qui eut lieu , il prit 
deux pièces de canon , deux caissons , et fît cin- 
quante prisonniers. / 

Le 25 messidor an g , commandant la citadelle 
de Turin , il déploya la plus grande fermeté , 
pour rétablir l’ordre parmi la garnison qui étoit 
Tome III. V I 
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en insurrection ; ce qu’il opëra après trois jours 
de soins et d’efforts. Il reçut dans cette circons- 
tance un coup de bayonnette au bas-ventre. 

Ce brave oflScier , qui s’est distingué dans pin- 
ceurs autres circonstances, a reçu sept blessures. 
Maintenant en activité de service à Mézières ,en 
qualité de chef de l’état-major de la deuxième 
division militaire , il est obScier de la légion 
d’honneur. 
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Chef de' bataillon au quarantième régiment 
'de ligne. 

J ean-Bapïiste Fertel naquit à St.-Aubin-Ies- 
Aniiennois , département de la Somme. 'Entré 
au service en octobre 1777 au régiment de 
Noailles ( quinzième de dragons ) , il fut fait 
brigadier en 1780, capitaine au vingt-septième 
bataillon en 1792, chef de bataillon en l’an 3 . 

Cet oflScier fit les campagnes de l’an' 2 et 3 
à l'armée du Nord ; il assista à la bataille de Ne- 
wing le 29 mars , et à celle de la montagne de 
Fer. Le 26 prairial an 2 , il occupa la redoute 
de Berlet près Pont-Amarque , avec, cinq com- 
pagnies qui éloient sous, ses ordres et cinquante 
hussards. A six heures du matin , deux bataiL 
Ions avec deux pièces de canon et un escadron 
de cavalerie autrichienfie vinrent l’attaquer : 
il disposa les troupes qu’il commandoit , de ma- 
nière à résister au feu de l’ennemi. Jusqu'à onze 
heures , où il reçut l’ordre du général Ostenne 
de se retirer sur le camp de Mont-Eraperelle , 
quoiqu’entouré par l’infanterie et cavalerie au- 
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frichionne , il effectua sa retraite en bon ordre et 

sans perte. 

Le 28 , il fut commandé avec cent hommes 
pour reconnoilre l’ennemi entre Pont-Amarque 
et Templeuve; là, il fit vingt-cinq prisonniers 
malgré une charge de cavaliers autrichiens qui 
chertholent à l’enfoncer. 

Le 22 brumaire an 5 , il fut de l’armce d’Italie. 
Il éloll à la bataille de Caldiéi’o pi es Veronne. 
Sur le midi il reçut un coup de feu ; malgré sa 
blessure, il resta à la tête de son bataillon jus- 
qu’à deux heures, moment où l'adjudant général 
Baillard l'invita de se retirer à l’ambulance pour 
se &irc panser. 

Le 26 dudit mois , quoique sa blessure ne fût 
point guérie , il étoit au passage de l’Adige près 
Roncoj sur les trois heures de l’aprcs-mldi, se 
trouvant sur la droite de l’armée avec ti ois cents 
hommes , dans un pays couvert et marécageux, 
il fut contraint , par la force supérieure de l’en- 
nemi, de traverser une rivière où les soldats 
avoient de l’eau jusqu’aux épaules, plutôt que 
de rester au pouvoir des Autrichiens’. ' 

Dans le courant de pluviôse an 5 , àu passage 
du Tagliamento, il fut détacheàvéc son bataillon 
sur la gauche delà division du général Augereau ; 
pendant une heure il résista à deux bataillons 
autrichiens, à un escadron de cavalerie et deux 
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pièces de canon. Après avoir fait plusieurs feux 
de bataillon , il com manda de charger la bajor^- 
nette en avant ; l'ennemi fut mis en déroute, et 
fut contraint d’abandonner scs deux pièces. de 
canon : il eut cinquante hommes faits prison*^ 
niers. 

Le 3 prairial an 8 , il étoit de l’armée de Ré- 
serve. Arrivé près la ville d’Yvrée en Piémont, le 
général Watrin lui donna l’ordre de se porter 
sur la gauche avec son bataillon, pendant que le 
reste de la division attaquoit l’epnemi de front. 
11 envoya sa compagnie des grenadiers en avant 
pour éclairer sa marche. Etant parvenu jusqu’aux 
palissades, son bataillon réuni, il fit battre la 
charge , et pénétra jusqu’à la porte de la ville ; 
là , il fit monter un sergent et un sapeur qui bri- 
sèrent les chaînes du pont-levis, et le bataillon 
entra en même tems dans la ville que les autres 
troupes qui étoient sur différens points. Le 7 du 
même mois , )our de la bataille de Romano , le 
régiment fut chargé trois foij par un l'égiment de 
cavalerie autrichienne , qui trois fois fut re- 
poussé. Les officiers et soldats montrèrent le J>lus 
grand courage. 

Le 17 , la division arrivée sur le bord du Pô , 
fleuve assez considérable , le général Watrin lui 
donna ordre de passer avec son bataillon dans 
des barques ; une heure après la traversée , l’en- 
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neini vint l’attaquer avec mille hommes d’infan- 
terie , deux pièces de canon et un escadron de 
cavalerie. Par la bonne disposition des troupes , 
il soutint le feu de l’ennemi jusqu’à l’arrivée de 
sa division : sa compagnie des grenadiers prit à 
l’ennemi une pièce de canon et un caisson. 

Le 25 prairial an 8 , jour mémorable de la ba- 
taille de Marengo^ sur les dix heures du matin > 
le porte-drapeau de son bataillon fut tué, le bâ- 
ton du drapeau coupé. Au même instant tout fut 
réparé et sans désordre par la fermeté et le sang- 
froid du chef de bataillon Fertel qui électrisa sa 
troupe. Une heure après, le général Malher lui 
donna l’ordre d’avancer avec son bataillon pour 
traverser une petite rivière où l’on avoit de 
l’eau jusqu’à la ceinture. Au moment d’effectuer 
>Ie passage, le chef de bataillon Fertel fut blessé 
d’un coup de feu qui le mit hors de combat. 

Ce brave oflBcier est aujourd’hui chef du troi- 
sième bataillon du quarantième régiment. Il est 
membre de la légign d’honneur. 

% 
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J. ENGEL(*), 

\ 

Major au troisième régiment dartillerie 
à cheval. 

i 

Cette artillwie à cheval que nos ennemis ont 
appris à redouter , qui tant de fois a fait le destin 
des batailles , en portant à l’improviste et 
avec tant de rapidité la terreur et la mort dans 
les rangs des ennemis, doit immortaliser les 
braves qui , placés pour la servir , le firent tou- 
jours de la manière la plus honorable et la plus 
distinguée. Comment rappeler les prodiges opé- 
rés par cette arme terrible ? Comment parler 
de tant de hauts faits ensevelis dans l’oubli? 

Citer avec honneur les noms des guerriers qui 
ont fait sa gloire et sa réputation, c’est nous 
acquitter en partie; c’est transmettre à la pos- 
térité , avec le souvenir des grandes choses opé- 
rées par l’artillerie française, les noms des braves 
qui , en dirigeant la foudre nationale , ont 
triomphé des artilleurs des autres nations. * 

Dans les rangs de ces défenseurs de la patrie, 
on a* remarqué Jean Engel, né à Soulz, dépar- ; 

tement du Haut- Rhin , le 20 février 1754" 

U 

i 

I 
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Cèt oflScier entra au service le 17 mars lyyS , 
fut fait sergent le 14 août 1782, adjudant le 18 
mai 1792 ; il avoit été employé en Corse en 1790 
et 1791. 

C’étoit à celte époque où les soldats de la patrie, 
guidés par la gloire, éclairés par le génie , con- 
duits par la valeur , alloient étonner l’Europe 
par leur tactique nouvelle, leurs exploits, leurs 
triomphes et leurs conquêtes. L’artillerie alloit 
parvenir au plus haut degré de perfection; elle 
alloit voltiger danstoutes les armées , sur toutes 
les ailes , dans nos bataillons , pour ramener au 
combat nos troupes un moment étonnées , ré- 
tablir l’équilibre , foudroyer les ennemis , dé- 
concerter leurs projets , leur ravir la victoire, et 
les forcer à de nombreuses et perpétuelles re- 
traites. 

M. Engel , nommé un des capitaines de l’ar- 
tillerie à cheval, le premier août lygS, fut fait 
chef d'escadron le 19 ventôse an 2 ; il fit les cam- 
pagnes de la révolution des années 1792, '1793, 
2 , 5 , 6 et 7 aux armées des Alpes , de Sambre- 
et-Meuse , do Danube et de l’Allemagne , et se 
distingua en différentes circonstances par ses 
talens, son intelligence et les vertus militaires, 
qui font les soldats et les capitaines. « 

he 27 prairial an onze , le chef d’escadron 
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d’artillerie Engel fut fait, par arrêté de l’Empe- 
reur des Français , major au troisième régi- 
ment de cette arme à cheval , à dater du 3 prai- 
rial de la même année. Ilest membre de la légion 
d’honnenr. 



Digitized by Google 



i58 


ARCHIVES 


é 

P. F. LEHUBY (O.*), 
Capitaine de vaisseau de première classe. 

P ierre-François-LehüBY naquit à Agon , dé- 
partement de la Manche , le 6 avril lyôy. La na- 
ture lui avoit donné cette ame forte et ce courage 
à toute épreuve qui fait le marin. Dès l’enfance , 
passionné pour le service de mer , c’est à l’école 
des tempêtes qu’il apprit à braver tous les périls, 
à vaincre les clémens, à triompher de tous les 
obstacles. Le i 5 novembre 1776, il étoit sur le 
vaisseau le Magnifique où il servit en qualité de 
matelot jusqu’au 3 o avril 1777, et passa sur le 
vaisseau le Duc de Dourgogne qui fit partie de 
l’escadre aux ordres de M. d’Orvilliers , et com- 
battit à la journée d’Ouessant le 27 juillet 1778. 

Î\T. Lehuby fut employé au service du port de 
Brest comme pilote , le 20 mai 1779 jusqu’au 27 
septembre de la même année , et fit le service en 
qualité d’aide pilote sur le vaisseau Vjiction- 
naire. Du i3mai i78oau7 mai 1781 , il remplit 
les fonctions de second maître -pilote sur la fré- 
gate la Cjbclle. En septembre de la même an- 
née il eut un combat à soutenir dans le canal de 
Sl.-Eustache. Par son zèle , son application, les 
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connoissances qu’il avoit acquises, et les services 
qu’il avoit rendus sur les vaisseaux de l’état , il 
mérita d’étre placé dans la marine comme lieu- 
tenant de frégate auxiliaire, et fut élevé à ce 
grade 1027 mai 1781. Il en remplit les fonctions 
jusqu’au 6 octobre 1787. Pendant la campagne 
d’Amérique il avoit été blessé à la jambe au siège 
d’Yorck. \ 

Le 7 octobre 1787’, M. Lehuby fut fait sous- 
lieutenant de vaisseau, et enseigne non entretenu 
le premier janvier 1792 , beutenant le i 5 août 
1793. Le i 3 septembre de cette même année , il 
fut chargé en chef des mouvemens du port, dont 
il remplit les fonctions jusqu’au 26 brumaire an 
2 , qu’il fut nommé capitaine de vaisseau de 
seconde classe ; chef des mouvemens du port de 
Brest, le premier germinal an 4; capitaine de 
deuxième classe , sous-chef des mouvemens du 
port le premier vendémiaire. an 9 , et capitaine 
de première classe ; sous-chef dés mouvemens 
le premier vendémiaire an 12. 

M. Lehuby avoit armé en différentes fols, et 
dans les grades qu’il avoit successivement oc- 
cupés sur la Flûte , la Reine de France , la fré- 
gate \Amazonne^ la coryette \ Impatient \ le 
Côtre , le Hasard’, les vaisseaux le Duguay- 
Trouin , le Jacobin et l’indomptable. 

Il a navigué sur les bâtimens de commerce , 
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de l’état , en qualité de volontaire , officier et ca- 
pitaine pendant six ans six mois et huit jours > 
et sur les bâtimens de l’état pendant trois ans 
vingt sept jours en teras de paix , et près de 
sept années en tems de guerre, ce qui fait en tout 
près de vingt-huit ans de service , dont quinze 
d^un service effectif. 

M. Le capitaine Lchuby fut nommé membre 
de la légion d’honneur le i6 pluviôse au 12 » et 
officier de cette légion le 26 prairial de la même 
année. . 


! 
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J. Z. D E S T A I N G C mort). 

Notices sur la uîe militaire du général de divi- 
sion Destaing, supplémentaires à son article 
dans la Galerie militaire. 


J ACQüES-Z<ACHARiE Destaing , général de di- 
visioh. naquit à Aurillac, ci-devant Auvergne, 
en J 764. ( Voyez la Notice de J.-B. Destaing son 
frère , placée au premier volume des Archives de 
l’Honneur, page 188 et suivantes, et l’Erratum 
placé à la tête de ce troisième volume 

Le général Destaing fît les campagnes de 179a 
et 179^ è l’armée des Pyrénées-Orientales eu 
qualité de lieutenant-colonel, à la tête du pre- 
mier bataillon du Cantal, où servoicnt comme 
ofiîciers ses deux frères cadets Jean-Baptiste , ac- 
tuellement commandant d’armes , et Jean-Ga- 
briel, lieutenant de grenadiers, mort au champ 
d’honneur, sons les redoutes du Boulou, encore 
au printems de l’âge, le 22 octobre 1793. 

Le général Destaing se distingua dans les com- 
bats et actions de ces deux campagnes ; il reçut un 
coup de feu dans une action , et fut promu an 
grade d’adjudant-général chef de brigade. Em- 
ployé dans la division de gauche, commandée par 
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le gênerai Sauret,il assista au siège de Collioure, 
fut chargé du détail de celui de Rose en Catalo- 
gne , comme chef de l’état-major de la division 
de siège , et contribua par sou intelligence , son 
zèle et son activité , à la reddition de cette 
place. 

Pendant les campagnes des ans 2 et 3 , il se 
trouva à toutes les affaires de la division de gauche 
de l’armée, fit les reconnoissances , y eut les 
commande mens de colonnes et se signala en dif- 


férentes rencontres. 

Après la paix avec l’Espagne , il passa à l’ar- 
mée d’Italie où il prit le commandement de la 
quatrième demi-brigade d’infanterie légère , et 
fit à la fête de ce corps les brillantes campagnes 
des ans 4 et 5 , durant lesquelles il se distingua 
par plusieurs actions d’éclat. 

A la reprise des redoutes de Dégo , à la tète 
de quelques braves, il s’élança des premiers dans 
les retranchemens. A la retraite de là Corona , il 
fut blessé au pied droit d’un coup de feu. Le jour 
de la bataille de Castillon , du 16 thermidor an 4, 
il reçut un coup de sabre sur le poignet gauche 
en chargeant un corps d’ennemis qui emmenoit 
nombre de prisonniers de sa demi-brigade , par- 
mis lesquels étoitson frère, et qui furent délivrés. 
Il se fit remarquer encore à la bataille de Rivoli 
où il fut blessé , et dans la campagne duTyrol 
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où il eut le commandement d’une colonne que 
lui confia le général Joubert, dont il avoit l'estime 
et l’amitié. 

L’illustre vainqueur de l’Italie, en étant devenu 
le pacificateur par le traité de Campo-Formio , 
choisit dans son armée les corps et les officiers 
qui dévoient le suivre dans l’expédition d’Egypte; 
le chef de brigade Destaing et la demi-brigade 
qu’il commandoit furent de ce nombre. 

Il assista à la prise de Malthe et d’ Alexandrie ; 
il fut fait général de brigade sur le champ de 
bataille à la fameuse journée des Pyramides où 
il se couvrit de gloire. 

Bonaparte vainqueur a donné des lois à l’Egyp- 
te, et sa conduite politique et militaire n’a d’autre 
but que de rendre à la civilisation et à leur an- 
tique splendeur ces contrées jadis si florissantes. 
Tandis qu’il fuisoitles prépai'atifs de l’expédition 
de Syrie, qu’il s’assouioit aux travaux des sa? 
vans et se disposoit à visiter lui-même Histhme 
de Suez, une sédition éclata dans la ville dtt 
Caire , dont le commandant fut tué au milieu 
d’un des rassemblemens. ( Voyez Galerie Mili- 
taire , Notice du général Dupuy ). La sédition fut 
promptement appaisée par les soins du général 
Destaing, le courage des troupes et les bonnes 
dispositions faites par le général en chef. 

Le générail Dupuy étoit mort dans les bras tfu 
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géaéral Destaing , qui fut nommé son successeur 
par le général Bonaparte dans le commande- 
ment de cette ville, et sut la contenir dans l’or- 
dre avec très-peu de troupes pendant l’expédi- 
tion de Syrie. Le commandement de toute la 
province avoit été confié au général de division 
Dugua. 

Au retour de l’armée, une colonne mobile 
fut mise à la disposition du général Destaing; 
avec elle il dispersa un rassemblement d’Arabes 
et de Mamelucks formé aux lacs Natrum , aux- 
quels Monrat-Bey vouloit se réunir. ( Ces faits et 
les suivans sont mentionnés dans le Rapport (i) 


(i) Ce fut pour les Bomains un beau sujet d'admiration 
de voir un illustre capitaine écrire lui-même rhistoira 
de son tems. Au milién des discordes civiles, les babitans 
de la grande cité ne purent refuser leurs éloges à cë Jnles 
Gésar , à qui Rome eut à jamais félevé (des autels , si 
toujours la valeur , les talenset le mérite trouvoient des 
cœurs reconnoissans et des hommes justes. Le vainqueur 
des desrendans de Brennus, dans son ouvrage de la guerre 
des Gaules, consacroit ses loisirs à transmettre aux siècles 
futurs les exploits des légions , qui sous ses ordres avoient 
franchi les A'pes , conquis la gaule et dompté les Bretons. 
La même main qui avoit tenu l’épéo, se délassoit en saisis- 
sant le burin de l’bistoire. Capitaine au champ d’hon- 
neur , César fut encore l’historien de ses travaux. Dans 
le silence des nuits , il se cbargeoit du soin de rappeler 

lait 
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fait par le général Berthier , page i8o et sui- 
vantes. 

Le 6 thermidor , veille de la bataille et du siège 


aux si^cles à venir les belles actions des guerriers qu’il 
avoit guides aux combats. 

Fendant la révolution française oit de si grandes choses 
ont été opérées, Alexandre Berthier ( aujourd'hui maréchal 
de l’empire et ministre de la guerre ) imitoit le ^rand 
César; et celui dont le génie traçoit de nos jours le plan 
des batailles , s’est chargé du soin de décrire les beaux 
faits d armes des soldats français , qui avec tant de gloire 
ont rempli les ordres de leurs chefs et le vœu de la patrie. 

L’expédition d’Egypte étoit digne d'occuper les pin- 
ceaux du chef des Etats-majors de nos armées victorieuses 
en Italie et sur les bords du T? il. Cet ouvrage est annoncé 
sous le titre modeste : 

Relation des Campagnes du général Bonaparte en Egypte 
et eu Syrie , par le général de division Berthier. 

« facere et pati fortia Rornaniim est ». 
Tit.-Liv. 

A Paris, de l’imprimerie de P. Didot l’aîné , au palais 
national des sciences et des arts , an 8. ** 

Cest le vrai talent qui , dans cet ouvrage , a décrit les 
batailles et rappellé le souvenir des campagnes de l’arméo 
d’Orient. A. Berthier écrit avec chaleur , avec intérêt. 
Dans toutes les pages de sa Relation on retrouve le héros 
qui sait apprécier les belles actions et en parler digne- 
ment. En lisant l’ouvrage de cet illustre capitaine, on dira 
des Français ce que Tite-live disoit des Romains : et 
facere et pati fortia Romamtm est. 

Tome IIJ. 
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d’.'Vbouliir , le général Destaing ayant à ses or- 
dres trois balaillons fut reconnoître l’ennemi et 
prendre position ; le 7, l’armée se mit en mou- 
vemcut. Avec ses (rois bataillons et deux pièces 
d'i canon , il fit partie de l’avant garde comman- 
dée par le général Murat , qui bientôt se trouva 
en présence de l’ennemi; la fusillade s’engagea 
avec les tirailleurs. 

Le général Destaing , avec les trois bataillons 
composant l’infanterie de l’avant-garde, marcha 
au pas déchargé, enleva la hauteur de la droite 
de l’cnuemi , occupé par mille hommes; celui-ci 
fut forcé d’abandonner ses retranchemens , et se 
retira sur le village : la cavalerie sabra les fuyards. 
Uu corps ennemi de deux mille hommes sur le- 
quel, marcholt la division Lannes , voyant que 
la droite de sa première ligne est obligée de se 
replier, veut battre en retraite. Après avoir tiré 
quelques coups de canons , la cavalerie lui coupe 
la retraite, et le corps de deux mille hommes est 
forcé de se jeter à la mer. ^ 

Les troupes commandées par le général Des- 
taiiïg marchoient sur le village , centre de la se- 
conde ligne de l’ennemi , qui fit une vive résis- 
tance , et détacha de sa ligne un corps considé- 
rable sur la gauche pour venir au secours da 
village. La cavalerie française le chargea , lecul- 
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bu(a et poursuivit les fu}’ards dont une grande 
partie se précipita dans la mer. 

Le village fut emporté , et l’ennemi fut chassé 
jusqu’à la redoute, centre de la seconde po- 
sition. Cette position étoit très-forte. 

Pendant que les Français reprennent haleine, 
on me! des canons en position au village , et le 
long de la mer on bat la droite de l’armée et sa 
redoute. Les bataillons sous les ordres du gé- 
néral Destaing formoient , au village qu’ils ve- 
noient d’enlever , le centi'e d’attaque en face de 
la redoute. Ce général reçut alors l’ordre d’at- 
taquer; il partagea avec les plus brades la gloire 
de cette fameuse journée dont le résultat fut la 
destruction entière de l’armée ennemie. 

Le général Kléber, en l’an 8, consulta les 
généraux sur la capitulation avec les Turcs et les 
Anglais: le général Destaing fut d’avis contraire 
à cette capitulation; il croyoit que l’intérêt de la 
France et l’honneur de l’armée exigeoient qu’ou 
se maintînt en Egypte tant que la chose le pour- 
rôit absolument ; il manifesta la même opinion 
lors de la capitulation d’Alexandrie. 

Il guidoit l’avant-garde de l’armée à la der- 
nière bataille d’Aboukir. Le général Menou com- 
mandoit l’armée. Le général Destaing fit d’abord 
nombre de prisonniers dans la reconuoissance 
qui précéda la bataille, pendant laquelle il eut 

K a 
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son (Iteval tué sous lui et le bras droit traversé 
d'uno balle qui lui fracassa l’os; il resta estropié 
de ce membre. Nommé général divisionnaire , 
il fut fait chef de l’état-major général de l’armée 
d’Oriont. 11 étoit à Paris en cette qualité, lors- 
qu’il y mourut le i5 floréal an lo, victime du 
point d'honneur qui , malgré la foiblesse de son 
bras occasionée par des blessures graves , l’obli- 
gea d’en venir à un combat particulier pour 
repousser une calomnie qui fut démentie par le 
Journal ofllcieb 
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C. I. F. M I C H A U D ( C. ) , 

Général de division. 


Le 28 octobre 1751 (i) , Claude-Ignace-Fran- 
çois MicHAyD naquit à Chaux-Neuve, dépar- 
tement 'du Doubs. Son père qui étoit défenseur 
officieux , donna tous ses soins à son éducation. 
Le jeune Michaud , entraîné de bonne heure par 
son goût pour l’art militaire , entra le 10 sep- 
tembre en qualité de volontaire au cinquième 
régiment de chasseurs à cheval ^et servit dans 
ce corps jusqu’au 22 novembre 1783. 

A l’époque de la révolution , il embrassa de 
nouveau cette carrière qui devoit un jour lui 
mériter les éloges et la reconnoissance de ses 
concitoyens. Au moment de la ibrmalion du 

(l)Nous nous faisons un devotr.de rétablir ici avec 
exactitude une notice qui a été insérée dans la Galerie 
Militaire, et dans laquelle ou a confondu deux guerriers 
qui ont fait tous les deux avec distinction la guerre do la 
liberté. L'un est Louis-Gabriel Michaud, né le ig janvier 
1773, à Villette, département de l’Ain , qui a servi en 
Hollande , et obtint le coramaudement de la Flandre 
Orientale et de la Flandre Hollandaise; l’autre est G. I. 
F. Michaud , l’objet de cette Notice. 
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deuxième bataillon du Doubs , il se présenta , 
fut fait capitaine le 9 octobre 1791, et lieutenant 
colonel de ce corps le 29 décembre de la même 
année. C’est dans ce grade que, le 10 octobre 
1792, le général Biron le nomma commandant 
temporaire de la place et vallée de Delemont. 
Le général Déprécassier lui donna après le 
commandement de Porentrui et de ^on arrondis- 
sement. Il contribua beaucoup à la réunion de 
cette principauté à la France. 

Il fut fait général de brigade le 19 mai 1793 , 
et fut employé dans la division de droite de 
l’armée du Rhin, sous les ordres des généraux 
Gilot et Ferijère. A cette époque la guerre , 
poussée avec plus de vigueur , offroit à nos guer- 
riers plus d’occasions de signaler leurs talcns et 
leur courage. Le 12 septembre ^ l’armée fit une 
attaque générale sur le Haut , Moyen et Bas- 
Rhin. L’aîle droite attaqua les Autrichiens et les 
émigrés sur trois colonnes. Dans la forêt de 
Bérales du côté de Lauterbourg, on leur tua 
3 eux mille hommes et cent chevaux ;le reste fut 
mis en déroute. On leur prit plusieurs pièces de 
canon , et une de leurs compagnies d’artillerie 
'toute entière fut faite prisonnière avec le com- 
mandant. Le général Michaud se distingua 
dans cette affaire, et dans toutes les autres qui 
eurent lieu contre les Autrichiens r ’e corps de 
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Condë. Sou aclivifé , son zèle et sa bravoure 
le . firent nommer général de division le 20 sep- 
tembre 1793. 

. Employé au commandement de la division de 
Laiiterbourg, placée en avant de Wisembourg 
près de Bergzabren , et quoique bien inférieure 
en force au corps de Condé qu’il avoit en face, 
il parvint constamment à avoir l’avantage jus- 
qu’à l’époque où les autres divisions de l’armée 
firent leur retraite en arrière des lignes de la 
Lautern. Forcé de suivre ce mouvement , il n’o- 
péra sa retraite que long-tems après les autres 
divisions , et lorsqu’il fut entièrement abandonné 
et exposé à tous les efforts de l’ennemi ; mais il 
dirigea toutes ses forces contre les colonnes qui 
lui étoient opposées, leur fît beaucoup de mal, 
et opéra sa retraite en ordre et presque sans 
perte. i 

L’armée s’étant retirée sur la Lautern , le gé- 
néral Michaud commanda la division laissée en 
avant de Haguenau. Ayant reçu ordre de suivre 
l’armée qui rétrogradoit encore , quoiqu’isolé , 
par sa bonne contenance ^ en imposa à l’ennemi 
qui n’osa rien entreprendre contre lui ;il occupa 
Brunept pendant la nuit. Vivement attaqué le 
lendemain, .sa défense fut opiniâtre; il força l’en- 
nemi à se retirer, après lui avoir fait éprouver 
des pertes très-considérables. Cette journée sauva 
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la place dpi Strasbourjf quialloit être investie, et 
qui manquoit de munitions et de vivres. 

L’armée française ayant pris position en avant 
de Strasbourg , le général Michaud, dans les 
derniers jours de frimaire an 2 , fut chargé de 
la division postée entre Bitche et celle du gé- 
néral Desaix. Attaqué plusieurs jours de suite 
avec chaleur , il repoussa toujours l’ennemi et 
prit bientôt l’offensive. Quelques jours après le 
général Michaud qui ne devoit faire qu’une fausse 
attaque , tandis que les divisions de droite agi- 
roient .sérieusement , se trouva sur les bras des 
forces infiniment supérieures ; mais il sut leur 
tenir tête , et garder poste à Finthneim , d’où le 
maréchal Wurmser ne put jamais le déloger, 
malgré ses etf *rls redoublés et le nombre consi- 
dérable de ses troupes. 

L’ennemi , continuellement inquiété dans sa 
position , se trouva forcé de l’abandonner et de 
se replier sur Haguenau. La division du général 
Michaud ne cessa pondant douze jours de le 
combattre et d’obtenir des succès. Elle le pour- 
suivit vigoureusement dans sa retraite , lui fit 
grand nombre de prisonniers , et lui enleva 
beaucoup de bagages et de munitions. 

Cette division , toujours guidée par le général 
Michaud, contribua le fimivôse an 2 au gain de 
la bataille de Wissembourg , où les Autrichiens 
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et les émigrés furent complettement battus. Elle 
fut aussi la première qui arriva sur Landau. Elle 
eut ensuite ordre d’aller devant le fort Vauban , 
pour conserver et contenir l’ennemi qui pouvoit 
déboucher par-là , et pénétrer dans le cœur de 
l’Alsace. 

Le 19 nivôse , le général Michaud fut porté au 
commandement en chef de l’armée du Rhin. Le 
comité de Salut public, én faisant celteaiomina- 
tion , avoit ordonné que l’armée de la Moselle , 
sons les ordres du général Hoche, se séparât de 
celle du Rhin , en lui rendant près de quinze 
mille hommes , et toute l’artillerie de bataille 
qu’elle en avoit précédemment reçue. Cette res- 
titution ne s’étant faite qu’en partie , le général 
Michaud n’eut à opposer activement dans le Pa- 
latinat qu’environ dix-huit mille hommes à près, 
de quarante-cinq mille Autrichiens et à plus de 
trente mille Prussiens. Le reste de l’armée 
française étoit disséminé le long du Rhin , ou ré- 
partie dans les places des cinquième et sixième 
divisions militaires. 

Ce fut avec ces foibles moyens que le général 
Michaud occupa et défendit le pays pendant tout 
l’hiver ; et c’est à ses efforts et à son activité que 
fut due l’évacuation du fort Vauban dans la nuit 
du 28 an 29 nivôse. Avant de l’abandonner , l’en- 

nem? avoit pratiqué plusieurs mines , dont quel- 
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dés par une artiilcrie de gros calibre , et beau- 
coup plus nombreuse que-ocelle des Français. Ils 
chercl^rent d’abord à fqpcser notre gauche ^ mais 
celle-ci riposta vigoureusement et les obligea de 
déployer toutes les ressources de la tactique pour 
chercher à donner le change sur leurs véritables 
attaques. Enfin, après divers essais inutiles, i|f 
se portèrent avec opiniâtreté sur la division de 
droite ; c’est sur ce point qu’ils firent les plus 
grands efforts , et c’est aussi sur ce point qu’ils 
furent complettement battus. Cette division, aux 
ordres de Desaix , opposa la plus rigoureuse ré- 
sistance ; vainement e,lle fut chargée avec impé- 
tuosité à plusieurs reprises ; le feu soutenu de 
son artillerie et de la mousqueterie , les charges 
de l’infanterie et de la c.ivalerie repoussèrent les 
Autrichiens avec un avantage extraordinaire. La 
perte fut de sept ou huit cents hommes et de 
befucoup de chevaux; le champ de bataille et 
un grand nombre de prisonniers restèrent au 
pouvoir des Français. Généraux, officiers, sol- 
dats , tous remplirent le serment qu’ils avoient 
fait dcTaindre, et soutinrent dignement la cause 
de la liberté. Le général en chef Michaud resta 
continuellement sur le champ de bataille ; et ses 
sages dispositions , habilement exécutées , déci- 
dèrent le succès de cette journée. 

Malheureusement la droite de l’armée d e la Mo- 
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selle épronvoit dans le même tems quelques rever» 
qui rendirent la position du général Michaud des 
plus critiques. Kaizeriautern avoit été porté 
avec Hochspire, ainsi que Frankastein « Wal- 
donthal: ces deux derniers postes de l’armée du 
Rhin s’étoient trouvés par là entre deux feux. 

général Aubert, qui comniandoit à Kaiser- 
lautern , informa le général Michaud qu’il se re- 
tiroit sur Pirmasens, derrière la Sarre; dès-lors 
)a retraite de l’armée du Rhin dut s’effectuer 
derrière les lignes de la Guerch ; mais le général 
en chef ne l'effectua le lendemain qu’après avoir 
offert la bataille n l'ennemi qui la refusa. 

Dans sa nouvelle position , l’armée du Rhin 
eut des combats journaliers à soutenir. On citera 
celui du 14 messidor à Fribach, Hombech et 
Ilochstelt : l’ennemi , attaqué sur tous les points,, 
fut surpris par-tout, grâces aux bonnes disposi- 
tions et à la combinaison desmouvemens artëtés 
par le général en chef à son quartier général , à 
Offenbach. Plusieurs villages furent emportés 
avec la plus grande valeur; les Prussiens retran- 
chés dans les montagnes en furent débusqués par 
l’infanterie , qui mit à les poursuivre une ardeur 
incroyable. Le lendemain , l’ennemi fut de nou- 
veau harcelé et perdit un grand nombre d<‘s 
siens ; on fit peu de prisonniers dans cette jour- 


Digiiizea 


D E L ’ H O N N E ü R. i5g 

Dix jours après , le général Michaud écrivit 
d’Answeillcr à la Convention nationale pour an- 
noncer de nouveaux succès : 

« Les armées du Rhin et de la Moselle, di- 
soit-il , proclament aussi la victoire. Le £4 mes- 
sidor, elles se sont mises en mouvement, et ont 
commencé par occuper les positions d’où elles 
dévoient le lendemain se précipiter sur les enne- 
mis. Les avant-postes furent forcés rapidement; 
vainemenllacavalerie voulut charger notre brave 
infanterie de l’armée de la Moselle , trois fois 
celle-ci présenta le front imposant d’armes croi- 
sées et la repoussa courageusement. 

« Le 25 , nous attaquons sur tous les points. 
La division de droite , commandée par Desaix et 
chargée d’une fausse attaque , fit un feu terrible 
d’artillerie , et s’empara vivement de Frecbach et 
de Freismerheim. Elle chercha par tous ses mou- 
vemens à tenir l’ennemi en échec , à fixer son 
attention , à lui inspirer des craintes. La seconde 
division suivoit peu ce mouvement par sa droite 
et cherchoit à pousser sa gauche , en réglant ses 
inouvemens sur ceux de la division des gorges; 
c’étoit là que se portoient les plus grands coups 
et les plus difiSciles. Les Prussiens, barraqués sur 
le Platzberg (montagne des plus élevées du pays 
des deux Ponts), s’y étoient recouverts d’ab- 
batis et de retranchemens. Les généraux Siscé et 



i 60 ARCHIVES 

Desgrapges éfoieiit chargés de l’attaque de cette 
position importante ; il s’y portèrent avec autant 
d’accord que de céléi ité. Nos braves frères d’ar- 
mes y montèrent à l’assaut et au milieu d’un feu 
terrible; ils y prirent neuf pièces de canon, des 
caissons et des chevaux. ^ 

« Ce grand succès, résultat d’un courage in- 
trépide , détermina celui de la prise de la mon- ^ 
tagne de Saukopf, poste également important et 
du plus dijBBeile accès. Pendant cct avantage , 
une autre division attaquoit Tripstadt, défendu 
par trente pièces d’artillerie. On lui enleva au . 
pas de charge huit bouches à feu; le lendemain 
Triptadt est emporté; l’ennemi est en pleine re- 
traite , nous sommes à Kerweille , et nous entre- ' 
rons demain à Neustadt ». 

Cette ville fut en eflet au pouvoir des Fran- 
çais ; et dès ce, moment l’ennemi fut en pleine dé- 
route. Kaiserlautern , le 6 vendémiaire au i 3 ' 
fut encore une fois à la République : on y trouva 
un vaste magasin d’avoine. Après ces succès, le w 
général Michaud ne s'occupa plusquedes moyens*'*^ 
de fixer la victoire sur le Rhin, Cf)mme elle l’é- 
tolt au Norcl. Le 17 , il s’empara de FrankenLhal 
après un combat opiniâtre ; les xtl et ig , de Si he- 
laudenbach et deVoiffdeiu après un engagement; 
le 23 , après avoir forcé l'ennemi à ia reiraite , 
il prit OH’cuberg , Ruckenhauzen , Landsbery, 
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Alzein et Oberhausen ; s’empara le 24 de Gelhein 
et Grunladt , qui furent le prix d’un com- 
bat sanglant ; mit le 27 l’ennemi en déroute à 
Kirchem et Vorms qui furent obligés de se ren- 
dre; s’empara d’Alzée et d’Oppenheira le premier 
brumaire , après avoir mis l’ennemi eu déroute , 
et le chassa le 22 du meme mois de tous les pos- 
tes de la forêt de Monbach ; et s’empara du vil- 
lage et de Weissenau, où l’ennemi perdit beau- 
coup de monde. 

Ces différens succès obligèrent l’armée com- 
binée des Prussiens et des Autrichiens à aban- 
donner avec beaucoup de munitions et de ba- 
gages toute la rive gauche du Rhin à l’exception 
de Mayence et du fort de Manheim. Ce dernier 
fut assiégé et obligé de capituler au bout de quel- 
ques jours de tranchée ouverte. Mayence fut ser- 
rée de si près sur la rive gauche du Rhin pen- 
dant tout l’hiver, que les postes avancés des Fran- 
çais étoient à portée de carabine des ouvrages 
de la place. On sait la disette et la misère qu’é- 
prouva l’armée ; on connoît la constance et la 
bravoure qu’elle déploya dans les aflaires très- 
chaudes qui eurent lieu à différentes époques , 
entr’autres à fenlèvement de la redoute dite de 
Merlin. 

Lorsque Pichegru revint commander l’armée, 
le général Michaud, dont la modestie égale les 
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talens, et qui plusieurs fois avoit demandé son 
remplacement, voulut rester dans le grade de 
général de division , et donna dans cette occasion 
une preuve de franchise qui lui concilia de plus en 
plus l’estime et la confiance de ses compagnons 
d’armes. Il commanda d’abord la première di- 
vision , et ensuite l’avant-garde jusqu’au moment 
où il obtint du gouvernement de rentrer dans 
l’intérieur pour se rétablir d’une fracture au ge- 
nou gauche. On lui désigna le département de la 
Marne. Remplacé par le général Kléber , il 
annonça sa retraite anx soldats par la lettre 
suivante : 

Le général Michaud à ses frères d'armes de . 
l'armée du Rhin. 

« Mes camarades, je croyois, conformément 
au décret de la Convention nationale, déposer 
entre les mains du général Pichegru le comiuai. 
dement qu’il m’a remis il y a quinze mois, lors- 
qu’après nous avoir conduits à la victoire, il partit 
pour exécuter la campagne mémorable qu’il 
vient de faire au Nord; des circonstances impré- 
vues l'ayant empêché d’arriver ici aussi promp- 
tement que nous pouvions l’espérer, j’ai cru de- 
voir, à cause de la fracture d’une jambe qui 
m’empêchoit toute activité, demander aux re- 

présentaus 
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prësenlans de nommer un général pour com- 
mander provisoirement en i’abscnce du géné- 
ral Pichegru. Le général Kléber vient en consé- 
quence d’en être chargé ». 

(X L’arrivée d’un successeur me cause une jola 
d’autant plus vive , qu’elle sera pour vous le-si- 
gpai de nouvelles victoires , et qu’aux jours de 
fatignes et de privations que vous avez suppor- 
tées avec une patience héroïque, vont succéder 
des jours de triomphe et de gloire. Si en quittant- 
le commandement j’ai un souhait à former , c’est 
celui d’être guéri promptement, afin d’être à 
même de combattre avec vous les ennemis de 
notre patrie. S’il me reste un regret , c’est celui 
de ne pouvoir exprimer avec assez de force à 
tous les soldats et chefs de l’armée les senti- 
mens d’estime et de reconnoissance qu’ils m’ont 
inspirés; leur bravoure, leur patience et leurs 
talens, ainsi que la confiance et l’amitié dont ils 
m’ont honoré , ont considérablement allégé Iq 
pesant fardeau qui m’accabloit; et le souvenir 
de CCS témoignages affectueux ne cessera de faire 
la joie et le bonheur de ma vie ». 

Si nous aimons à consigner ici les titres dû 
général Michaud à la gloire mllltaire^il ne sera 
pas moins honorable pour lui de rap^ler que , 
dans plusieurs circonstances remai’quables de la 
révolution, il manjfesta des sentiment nobles et 
Tome III. L 
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générenx. Lors des évènemens du 9 thermidor* 
il s’exprima avec autant de franchise que d’éner- 
gie snr les heureux résultats de cette journée 
pour la patrie. Quelque tems après il fut nommé 
au commandement de la treizième division mi- 
litaire ; dix-huit mois après il fut chargé du com- 
mandement en chef, par intérim (i), de l’armé# 
d’Angleterre , qn’il garda six mois. 

Ce fut à sa grande surveillance et à son acti- 
vité soutenue , quoiqu’avec un petit nombre de 
^ troupes , qu’il parvint à empêcher les Anglais de 
pénétrer dans le pays qui lui étoit confié , et à le 
purger d’un très grand nombre de scélérats qui 
l’infestoient. 

Après le 18 brumaire, époque fortunée qui 
vint remplir les vceux qu il avoit formes comme 
il remplissoit ceux de tous les vrais amis de la 
patrie et d’une sage liberté , le général Michaud 
reparut dans les rangs de nos défenseurs, et prit 
part aux vfctoires qui dévoient amener la paix , 
comme il avoit contribué aux premiers succès 
de nos armes. 

Pendant la compagne de l’an 8 , il fut employé 
à l’armée d’Italie , sous les ordres du général 
Masséna. 

Il fut a’abord chargé du blocus de Savone ; 


« (i) En floréal an 7. 
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avec un corps de troupes exténué de fhtigues et 
de faim, il parvint à empêcheF toute sArtie pbr 
la garnison composée d’environ quinze cents 
hommes. La place étoit bien armée et bien ap- 
provisionnée. Elle fut remise au pouvoir des 
Français , eu exécution du traité de Marengo. 
Alors il quitta cette position avec une partie des 
troupes , pour aller à Gènes occuper les forts 
que les Autrichiens remirent également en vertu 
du même traité ; de là il eut ordre de se porter 
au golfe de la Spezia , pour en chasser les An- 
g^is qui en faisoient sauter les forts et qui 
se rembarquèrent à son approche. 

Nommé à cette époque par le général en chef 
Masséna lieutenant -général de l’aile droite de 
l’armée d’Italie, il con^rva ce commandement 
jusqu’à l’époque où il passa à la lieutenance de 
la réserve. Eftipîoyé momentanément au com- 
mandement de l’avant-garde , le général Michaud 
eut l’avantage de participer à la gloire (jue s’ac- 
quirent les différens corps , depuis le passage du 
Mincio jusqu’au moment de l’armistice. 

Au passage de l’Adige, si la rapidité du fleuve 
et le défaut des matériaux nécessaiies l’empê- 
chèrent d’établir son pont de radeaux , le corps 
de réserve sous ses ordres n’en remplit pas moins 
le but du général en chef, en arrêtant par le feu 
de son artUlerie et de sa mousqueteric , en for- 

L a 
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çant à la retraite une colonne ennemie d’environ 
qûatre Aiille honames, quitentoit de remonter la 
rivière pour soutenir les corps qui se trouvoicnt . 
sur l’Adige supérieure , et qui furent eux-mènies 
bientôt contraints de se retirer. 

' Le lieutenant-général Michaud avoit été placé 
à l’avant-garde^ en remplacement du général 
Delmas, malade alors. 11 eut à soutenir avec 
elle un combat opiniâtre entre Citadella et Cas- 
tel-Franco. Ce dernier point, vivement disputé, 
fut néanmoins emporté vers quatre heures, et 
l’ennemi poursuivi jusqu’il Salva-Rosa ; la n\pt 
seule arrêta sa marche et ses attaques ; huit cents 
prisonniers restèrent en son pouvoir. Quelques 
jours après il ouvrit à l’armée d’Italie le passage 
de la Brenta. Au mome||^ de l’armistice , il avoit 
repris le commandement de la réserve, et fut 
chargé .du blocus de Mantoue , place qui lui fut 
rendue par les Autrichiens, en conformité du 
traité d’Amiens. 

Le général Michaud avoit été nommé com- 
mandant en chef de la Toscane; mais les cir- 
constances ne lui ayant pas permis de prendre 
possession de ce commandement , l’armée d’ob- 
servation étant venue occuper ce pays; il revint à 
Milan, ou il fut chargé de commander l’aîle gau- 
che de l’année d’Italie, qu’il ramena du Vicentiu 
dans la Cisalpine. A l’organisation de cette armée 
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syr le pied de paix , il passa à la troisième di- 
vision, stationnée dans le Bergamasque et le 
Brescian, qu’il conserva jusqu’au moment où il 
fut nommé inspecteur - général d’infanterie ( le 8 
ventôse an 10 ) , dont il exerce encore aujour- 
d'hui les fonctions. Il est un des commandanc 
de la légion d’honneur. 
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R. DESGENETTES(0. 

Docteur et professeur en médecine , médecin 
en chef des camps et armées de Empire 
français, 

T i A patrie reconnnoissante applaudira toujours 
au zèle de l’homme de lettres qui, malgré ses 
foibles talens , paye à nos braves guerriers le tri- 
but d’éloges qui leur est dû; mais elle doit sou- 
rire encore aux efforts qu’il fait pour offrir un 
hon}mage solemnel à ces âmes généreuses qui 
se sont dévouées pour les braves dont ils ont 
partagé les dangers, et dont ils furent les émules 
en patriotisme et en courage. Lorsque la discorde 
arme les princes et les sujets , que la foudre des 
combats fait le destin des empires; au fort de 
la mêlée, lofsquede sang coule et que les mou- 
rans et les blessés , couchés sur la poussière , ré- 
clament les secours d’une main amie et les soins 
dp l’homme habile , on voit alors les officiers de 
santé sous le feu de l’ennemi remplir un pieux 
devoir. Dans ce poste d’honneur plusieurs re- 
çoivent des blessures graves; d’autres sont frap- 
pés du coup mortel : rien ne peut arrêter leur ar- 
deur et leur dévouement. 
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Un autre genre de mort attend au milieu dtfs 
hospices militaires, placés*sous le ciel de la patrie 
ou sur le sol étranger, ces mortels révérés qui, 
sans craindre les rniasmes infects et les exhalai- ^ 
sons putrides, fout usage de cette ame torte que 
leur donna la nature, et trouvent dans leur gé- 
nie, dans leurs talens, des moyens efllcajces et 
prompts pour guérir les malades coniiés à leurs 
soins* > »-i -4* 

N 

M. Desgencltes ,• dont le nom placé à' côté 
de nos guerriers ajoute un nouvel intérêt à 
notre ouvrage , fut un de ces hommes utiles, 
qui mérita d’être nommé médecin en chef 
des armées d’Italie et d'Orient. Sur ce double 
théâtre il acquit une gloire immortelle , et s’est 
fait un nom à jamais illustre. Son dévouement, 
ses travaux , ses talens ne pouvoieHt'iélre ense- 
velis dans l’oubli; déjà ils ont fait l’objet des 
éloges de ses contemporains et des guerriers à 
qui il prodigua les plus tendres soins; ce sera 
pour nous aujourd’hui une douce satisfaction de 
joindre nos foibles voix au cri universel de la rer 
coiiDoissance des défenseurs delhi patrie. 

Réné Descenettes , docteur et professeur en 
médecine, inspecteur-général du service desan- 
té , et médecin en chef des camps et armées , 
officier de la légion d’honneur , est né à Alençon, 
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département de l’Orne, en 1762, d’une ancienne 
famille originaire d’iissay. 

Après le cours ordinaire des études dans sa 
patrie , il fut envoyé à l'âge de quinze ans à Pa- 
ris, dans la communauté de Sainte-Barbe, qui 
avoit alors beaucoup de réputation , et il y passa 
deux- années. 

« 

‘ -'Au sortir dé cette maison austère et, principa- 
lement destinée à former les ecclésiastiques , 
M.- Desgenettes entra dans une pension connue 
par les 1 divers genres d’études et d’agrément 
auxquels -on for moit les jeunes gens des familles 
les plus distinguées : cette institution , dirigée 
par M. Verdier étoit attenante au jardin des 
Plantes, et .son Ipcal en, fait aujourd’hui partie. 

. ! M. DesgenetteS fréqueutoit en même tems le 
collège jreyal, de France, et fut alors dirigé dans 
ses.étudés par une. femme aimable et d’une grande 
instruction , que des infirmités stccabloient .avant 
l’âge et précipitèrent au tombeau; c’etoit. ma- 
dame de Pommerai du Gage, son alliée, dont 
Linnée a immortalisé le nom et consacré les 
conuoissances e#botanique. Le goût des sciences 
qui servent d’introduction et de hâseà la théorie 
de la médecine , disposèrent M. Desgenettes à 
embrasser cette profession. 

Il passa deux ans chez M. Pellelan , aujour- 
d’hui chirurgien cousultaut de Sa Majesté Igi' 
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pf^riale, et chefderHôl-jl-Dicn , alors professeur 
fort suivi d’anatoinie , de physiologie et de chi- 
rurgie. II assista encore un an à ses leçons , en 
continuant de prendre des inscriptions et sui- 
vant les cours de la faculté de médecine. 

Il fit un voyage de six mois en Angleterre, et 
fut accueilli quoique fort jeune dans la sociétédu 
chevalier Banks et de plusieurs médecins distin- 
gués de Londres. Dix-huit mois après son retour 
à Paris, il partit pour l'Italie, où il resta jusqu’au 
commencement de 1789. 

M. Desgenettes parcourut dans les plus grands 
détails pendant trois ans efdemi cette terre clàs-' 
sique et enchantée , étudiant , l’histoireà la main, 
la grandeur éclipsée des nations antiques , et se- 
consolant avec ses modernes hahitans par les 
agrémens de leur société et le spectacle de leurs 
arts. 

Là il cultiva l’amitié du célèbre et malheureux 
Dolomieu , celle de Scarpa, dç Félix Fontana, 
deMascagni, de Fabroni, de Cottugno,,de 
Cinllo, de Girardi , deRosa,etc. A Montpellier, 
où il passa près de trois ans, il eut également 
d’honorables liaisons avec messieurs Barthez ,' 
Fouquet et Gouan , qili sont encore aujour- 
d’hui l’ornement principal de cette fameuse 
é'cole. 

De retour à Paris en 1792, M. Desgenettes 
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fut lcrïioin des orages qui renversèrent le trône* 
Il conçut alors le projet d’aller, loin de ces violentes 
agitations, servir la patrie dans les armées quelle 
étoit forcéé d’opposer à l’invasion des étrangers. 
Au commencement de lygS , il fut nommé mé- 
decin ordinaire de l’armée d’Italie, et c’est là 
que s’ouvre sa carrière publique. 

Dès ses premiers pas il moutta le plus grand 
zèle pour la conservation des soldats , et fut 
chargé des postes et des établi^semens où il y 
avoit le plus de fatigue à supporter et le plus de 
difficultés à vaincre. Les circonstances ayant 
obligé de réunir sous les ordres du général Mas- 
séna les principales forces de l’armée sur le ter- 
ritoire génois , connu sous le nom de Riviere 
du Ponant , M. Desgenettes fut envoyé par M, 
Lorentz, médecin en chef de l’armée, pour le 
remplacer dans cette immense division. Il y dé- 
ploya une activité étonnante ; il dirigeoit , sur- 
veilloit par sa correspondance ou sa présence 
tout le service médical, et quand il ne parcou-. 
roit pas les canton nemens, les camperaens, les, 
magasins de subsistances J les hôpitaux d’Oneille 
à Orméa et d’Oneille à Vado , il pratiquoit lui- 
inême dans un immense hôpital à Loano où il 
se chargeoit toujours des plus malades. Son cré- 
dit, fondé sur des succès multipliés, et le cou-_ 
rage avec lequel il défendoit les intérêts des ma- 
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lades contre la rapacité de plusieurs âgens , fut 
encore augmenté par J’éclat avec lequel il parut 
diverses fois comme défenseur nommé d’oflSce 
devant le tribunal de ÿolice militaire. 

Il contracta enfin dans ces travaux pénibles et 
dangereux une fièvre putride, et auroit probable- 
ment perdu la vie sans les soins que lui prodigua à 
Albenga l’amitié du général commandant en chef 
de la division, aujourd’hui le maréchal d'Empire 
Masséna. Avant sa convalescçnce il reçut l’ordre 
de se rendre à Toulon , ce qu’il fit dès qu’il put 
monter à cheval, et là il prit les fonctions de mé- 
decin en chef d'uiie expédition qui fut paralysée 
-par l’impéritie ou la trahison. Trois mois après 
que les troupes d’élite destinées à cette expédition 
furent dispersées et disséminées sur différens 
points , M. Desgenettes fut destitué par le comité 
de Salut public d’une place qui n’cxistoit plus, et 
il le fut sur le rapport d’un consei^chargé d’éclai- 
rer le gouvernement sur le service de santé des 
armées. C’est à cette époque que commença la 
guerre que M. Desgenettes déclara ouvertement 
à ce bureau ministériel , et qui n’a cessé que par 
sa suppression dans l’an 12. Il attaquoit cette ins- 
titution comme manquant des connoisances lo- 
cales et de presque tous les renseignemcns né- 
oessaiies pour pouvoir diriger à de grandes dis- 
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tances un service tout aussi nouveau que le genre 
et les moyens de la guerre actuelle. Les ofliciers 
de santé en chef des armées, excepté ceux qui 
étoient les créatures de ce conseil , ont presque 
tous adressé au gouvernement les mêmes ré- 
clamations fondées sur les mêmes motifs d’intérêt 
public. 

M. Chauvet i jeune ordonnateur, plein d’ar- 
deur , de talens et de ressources , ayant servi 
dans la journée du i3 vendémiaire an 4 , desira 
faire nommer M. Desgenettes , qu’il aimoit beau- 
coup , médecin en chef de l’armée de l’intérieur ; 
mais il fut encore écarté de cette place. Enfin cé 
même ordonnateur, étant devenu secrétairergé- 
néral du ministère de la guerre à la formation du 
Directoire exécutif, fît nommer M. Desgenettes 
médecin ordinaire de l’hupital militaire de Pari^. 
Cet établissement ayant été depuis converti en 
une école de^iédeciue militaire, il y partagea 
les fonctions de l’enseignement d’une manièrë 
qui lui a valu depuis une chaire à l’Ecole de mé- 
decine. '■ 

En l’an 6 , M. Desgenettes fut nommé par le 
gouvernement médecin en chef de l’armée d’An- 
gleterre. Il venoit de se marier lorsqu’il reçut 
l’ordre de se rendre à Toulon , et de s’embarquer 
pour l’expédition qui le porta en Egypte. Cô 
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beau choix sufliroit seul pour sa gloire (r) ; mais 
comme avant de partir il avoit saisi avec ardeur 
les espérances que ce voyage préseutoit aux amis 


(i) Comme médecin de l’armée d’Orient M. DesgancUei 
a rendu des services essentiels ; il se montra le digne col- 
lègue des savans qui accompagnèrent Bonaparte , et furent 
employés en Egypte à des travaux analogues à leurs talons 
et à leurs connoissances. Nous rappellerons Ici les noms 
de plusieurs de ces savans illustres , honorablement cité» 
dans l’ouvrage du général Bcrtliier , dont nous avons 
parle dans la Notice du général Destaing. 

On vit parmi ces hommes recommandables Nouot et 
Méchain,qni déterminèrent la latitude d’Alexandrie, cella 
du Caire , de Salahié , de Damiette et de Suez. 

Lefebre et Malus firent la recoqnoissance du canal de 
Moëz ; le premier avoit accompagné , avec Bouchard, 
le général Andreossy dans la reconnoissauce du lac Men- 
xaleh. 

Peyre et Girard tracèrent le plan d’Alexandrie ; Lano- 
rey fit la reconnoissauce d’Abou-Mcnedgé ; il fut de plus 
chargé de diriger les travaux du canal dAlcxandrie. 

Geoffroy examina les animau? du lac Mcozaleh et le» 
poissons du Nil ; Delisle les plantes qui se trouvent dan^ 
la Basse-Egypte. # 

Arnolet et Champy fils furent charge's d’observer le^ 
minéraux de la Mer-Rouge , et d’y faire des rcconnoi*- 
sanccs. 

Girard fut chargé d’un travail sur tous les canaux do la 
Haute-Egypte. 

Penou ( aujourd’hui directeur du Muséum Napolécq à 
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de l’huraanKé , dès qu’il fut sur les bords du Nil f 
il conçut le sublime projet de faire sur la mort 
de nouvelles conquêtes : le succès couronna ses 
travaux , et la mort étonnée lui céda ses vic- 
times. 

Des rapports oEGciels et multipliés ont fait 


Paris ) voyagea dans le Fayoïim et dans la Hante-Egypt® 
pour en dessiner les moniimens. La passion des sciences 
et des arts lui lit snrnaonter tous les obstacles et braver 
des përils et des fatigues sans nombre. 

Contd dirigea l’attelicr destiné aux arts mécaniques ; il 
fit construire des moulins à vent et une infinité de ma- 
chines inconnues en Egypte. 

Savigny fit une collection des insectes du Désert et do 
la Syrie. 

Bcauchamp et Nouet dressèrent un almanach contenant 
cinq calendriers , celui de la.républiquc française , et ceux 
des églises romaine , grecque , cophte et musulmane 

Costaz rédigea un journal ; Fournier , secrétaire de 
l’Institut , fut nommé commissaire près le Divan. 

' Bertholet et Monge furent à la tête de tous ces travaux,- 
de toutes ces entreprises ; on les rctrouvoit par-tout où il 
se formoit des é^amissemens utiles , où il se faisoit des 
découvertes importantes. 

Les auteurs des Archives de l’Honneur espèrent pouvoir 
placer dans les volumes'de cet Ouvrage, qui doivent bien- 
tôt paroître, les Notices historiques sur plusieurs de ce» 
hommes illustres qui seront à jamais l’honneur 'du nom 
français. 
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connoître à l’Europe entière sa conduite éclairée 
et son dévouement uiagnanimc dans la campa- 
gne de Syrie , et sur-tout au mémorable siège do 
Saint- Jean d’Acre ; c’est là qu’il lut dit de lui , par 
le plus juste appréciateur du courage , ce mot 
qui retentira dans la postérité la plus reculée : 
Vesgenettes est monté à la brèche de sa pro“ 
Jéssion. 

Le général Bertliier a dit de M. Desgenettes, 
en parlant des services qu’il avoit rendus à ses 
compatriotes lors de l’expédition de Syrie : « Le 
médecin en chef de l’armée , Desgenettes , par- 
court les hôpitaux, visite chacun des malades 
et calme d’abord leur imagination effrayée. Il sou- 
tient que les bubons qu’ils prennent pour des 
symptômes de peste , appartiennent à une espèce 
de fièvre maligne dont il est très-facile de guérir 
avec des soins et des raénageméns; il va jusqu’à 
s’inoculer, en présence des malades, la matière 
de ces bubons , et emploie pour se guérir les re- 
mèdes qu’il leur donne ». 

Il ajoute enéore : « Tous les genres d’héroïsme 
dévoient éclater dans cette brave armée d’Orient, 
et le dévouement de M. Desgenettes n’a pas été 
le moins généreux ni le moins utile. Après avoir 
rendu au soldat cette tranquillité d’esprit si né- 
cessaire à la guérison , il achève , par ses taleus et 
ses soins assidus, ce qu’il a si heureusement en- 
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trepris; et le plus grand nombre recouvre la 
santé. Un si bel exemple ne lut pas perdu pour 
les autres officiers de santé ». 

De retour au commencement de l’an lo , 
M. Desgenettes n’ayant point accepté la place 
de médecin en chef de l’hôpital militaire de Stras- 
bourg, a pris possession de la chaire à l’Ecole 
de Médecine, et continué les fonctions de mé- 
decin ordinaire à l'hôpital militaire de Paris , 
jusqu’à l’époque du z 5 frimaire an 12, où il a 
été nommé inspecteur-général du service de santé 
des armées. 

Un décret impérial , du 17 prairial dernier, 
vient de le nommer membre d’une commission 
destinée pour aller étudier en Espagne les épi- 
démies qui la ravagent depuis quelque teins. 

Les arts, l’amitié, la reconnoissance publique 
se sont empressés de recueillir et de conserver 
les traits de M. Desgenettes; c.'est lui qui figure 
près de Sa Majesté l’Empereur dans le beau 
tableau de la peste de Jaffa , exposé au dernier 
' salon , par M. Gras. 

M. Duterfre l’a dessiné plusieurs fois avec son 
talent connu ; et il existe d’après l’un de ses 
dessins une jolie eau-forte de M. Denon, dii-ec- 
teur général des musées. 

M. Desgenettes est membre des sociétés de 
médecine de Paris, de Londres, de Montpellier, 
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de Lyon , de Marseille , et des acadc^mies et so_ 
.ciétés littéraires de Rome , Boulogne, Florence^ 
Sienne , Tortone , Rouen, et Alençon sa patrie. 
Il est actuellement président de la société de mé- 
decine de Paris. '■ ^ 

Parmi les ouvrages sortis de la plume de 
M. Desgenettes , on a distingué celui qui a pour 
titre: Travaux anatomiques sur les vaisseaux 
lymphatiques. Les journaux du teins en ont 
fait» le plus grand éloge. Il ne nous appartient 
pas d’analyser un ouvrage scientifique suF lequel 
les anatomistes seuls peuven^t ^pnner leur opi- 
nion; mais il nous sera permis de dire que tous 
les savans et les plus habiles médecins se sont 
empressés de rendre hommage à cet écrit , qui 
honore les talens de M. Desgenettes. 

Un autre ouvrage qui seul pourroit faire la 
réputation du médecin en. chef de l’armée 
d’Orient , et qui a pour titre ; Histoire médi- 
cinale de l’armée dÜ Orient , par le médecin en 
chef R. Desgenettes fl), fixe à présent toute 
notre attention. Pour le faire connoitre , nous 
emprunterons souvent les propres expressions 
dont s’est servi, dans l’extrait de cet ouvrage 


(l) Un volume in-8“. ; à Paris , chez Croullebois , me 
des Mathurins-St.- Jacques , n?. 3 ^ 8 , an X , 1802 ; prix : 
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Tome III. 
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important, C. L. Dumas, de l’Institut national 
de France, professeur de l’Ecole médicinale de 
Paris. 

« L’armée d’Orient est la seule dont il existe 
aujourd’hui une histoire médicale complette. Son 
m^ecin en chef a donné le premier exemple de 
ce travail important. Tout le monde connoît les 
droits de Desgenettes à l’estime publique j jls 
sont fondés sur des preuves incontestables et 
multipliées d’un bon esprit comme médecin, 
d’une grande habileté comme chef, et d’un rare 
talent comme écrivain. Les armées victorieuses 
des Alpes et de l’itcitie transmettront à la renom- 
mée le souvenir d’uu homme qui, par des services 
inappréciables , par des secours éclairés , s’est 
en quelque sorte uni à la gloire de leurs conquêtes; 
L’estime , la confiance , le respect, l’amour des 
soldats et des chefs furent constamment le prix 
d’un mérite que personne ne révoqnoit eu 
doute ; et c’est encore, il faut en convenir, la ré- 
compeusc qui flatte et dédommage le plus. Mais 
l’armée d’Orient a sur-tout ressenti les heureux 
effets de l’activité féconde , du zèle infatigable, 
du dévouement absolu , du courage éprouvé , 
du discernement juste , et de la pnidence réflé- 
chie que le médecin en chef n’a cessé d’appor- 
'ter à l’exercice de ses fonctions. Un esprit sage , 
une conduite vigilante, un caractère ferme lui 
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ont assuré l’admiration et la rcconnoissancc de 
cette alhiée dont l'iiisloire renferme les titres les 
plus honorables ». 

L’Histoire médicale de l’armée d’Oricnt est 
divisée eu deux parties : la première renferrno 
le détail des moyens que lamédecinea employés 
pour préserver le Français de riiiflueiice d’un 
climat destructeur, et des maladies qui semblent 
s’être naturalisées en Egypte ; la seconde corn-* 
prend des observations, des topographies, des 
mémoires et autres travaux particuliers du mé- 
decin en chef et de scs collègues. 

M. Desgeuettes adressa son rapport au con- 
seil de santé des armées. Il commença par lui 
rendre compte de la manière dont il a organisé 
son service, et des obstacles qu’il dut surmonter. 
Il sut applanir bien des difficultés’cn écrivant à 
l’Kcole de médecine de l^onlpcllicrs , pour la 
prier de choisir elle même les médecins néces- 
saires à l’armement. On se disputa dans l’école i 
comme une sorte de récompense, l’honneur d’ètro' 
admira faire partie d’une expédition qui occu- 
poit tous les esprits en France, et qui devoiten-- 
rfammer l’ardeur d’une jeunes.se bouillante. Six 
médecins, désignés par le professeur, furent 
envoyés à M. Desgenctfes, qui s’empressa d’arj- 
noncer que le choix avoit donné des sujets dignes 
d’eux. 

Ma 
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Dans la première partie de son ouvrage , le 
médecin en chef de l’armée d’Orient s^lccnpe 
des moyens qu’il fournit pour guérir les maladies 
occasionnées par les piqûres des scorpions qui 
sont beaucoup plus gros que ceux d’Europe , 
par la faim , la soif , la fatigue des marches ^ par 
l’ophthalmie , l’inflammation chronique du foie 
et les dissenteries. 

« Mais parmi les maladies , ajoute M. Dumas , 
dont il s’agissoit sur «tout de prévenir les ravages, 
la plus destructive, la plus terrible étoit celle qui, 
attachée en quelque sorte aux climats d’Orient , 
dépeuple souvent des contrées entières , et dé- 
truit de nombreuses armées.... Cette cruelle ma- 
ladie s’étant déclarée à Damiette vers les derniers 
jours de messidor an 6 ; par un motif de pru- 
dence louable, on lui donna le nom d’épi- 
démie.... 0 * 

Ou apperçoit déjà dans le rapport des causes 
qui ont fait louer la sagesse et la prudence du 
médecin en chef de l’armée d’Orient. 11 crut de- 
voir, au moment que la peste exerçoit s^plus 
grands ravages à Jaffa, traiter l’armée entière 
comme un malade qu’il est presque toujouiS 
inutile et souvent fort dangereux d’éclairer sur 
sa maladie quand elle est très-critique. Par ses 
soins , à Jaffa , les trois quarts des malades furent 
sauvés.... Que n’eût-on pas fait avec un local 
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convenable , des remèdes sufiBsans , des aliinens 
appropriés , et des plans pour des observations 
plus exactes et plus suivies ? Malgré les soins des 
généraux en chef Bonaparte , Kléber (l) et 
Menou , on ne pouvoit dans ces climats loin- 
tains pourvoir à tous les besoins des malades. 

Nous ne parlerons point ici de tous les traite- 
mens dont se servit M. Desgenettes pour sauver 
les pestiférés et les malades confiés à scs .soins ; 
il faut les lire dans son ouvrage, et déjà ils ont 
occu pé les méditations de tous ceux qui s’occupent 
de l’art de guérir. 


• (i) On lit dans l’ouvrage de M. Desgenettes celte note 

sur le général Kléber , que nous nous faisons un devoir 
de citer. 

<c En vain la grande acné de Kléber étoit sans cesse ec.* 
cupée des intérêts et du sort de cette armée sonfTrante , à 
laquelle sa fortune se troiivoitsi étroitement unie. En vain 
cet homme, qui fut en même tems général et soldat 
courageux et sensible, guerrier et philosophe , conquérant 
et juste , portoit ses vue^ et sa sollicitude sur tous les 
détails du service. Les meilleurs plans, les plus sages me-> 
sures festoient sans exécution et sans effet. On voit le cœur 
généreux de Kléber se peindre tout entier dans ces expres- 
sions si belles , qu’il adressoit la veille de sa mort au mé- 
decin en chef : On sait dans t çrmée combien f ai pour 
t>ous amitié.... (fest une lettre de crédit dont il faut vous 
servir pour faire du bien.... Tirez sur moi hardiment , je 
ferai honneur à mon papier ». 
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La première partie de l’Histoire médicale de 
rarinée d’Oricut est terminée par l’état nécrolo- 
gique depuis le départ de France jusqu’au der- 
nier jour complémentaire de l’an 8. Cet état, re- 
levé avecjbcaucoup de soins et d’exactitude , dis- 
tingue ceux qui sont morts dans les combats, à 
la suite des blessures , par accident, par maladies 
ordinaires et par la fièvre pestilentielle. Des ta- 
bles chronologiques du Caire, pendant les an- 
nées 7 , 8 et g , forment la secondée partie qui , 
à l’exception d’une circulaire de M. Desgenettes 
aux médecins de l’armée d’Orient , ne renferme 
que les observations et les mémoires de ces mé- * 
decins dont les travaux méritent bien aussi notre* 
reconiioissance et nos éloges.' 

M. Dumas termine ainsi son extrait: «Jen’ai 
rien dit. sur la composition et le style de cet 
ouvrage. L’auteur a une manière d’écrire facile, 
élégante, animée, concise»..». 

Nous citerons le morceau suivant; il a rap- 
port à une aberration d’esprit momentanée, pro- 
duite par un excès de sensibilité. Voilà commo 
le citoyen Dcsgencltes le raconte : 

« Un tris-jeune officier du génie fut tué à la 
tranchée. 11 rappcloit par les plus aimables dons 
de la nature comme il retraça par ses mal- 
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hears l’image et le sort de ce beau Lcsbiii du 
U’assc , 

A cul non anco la stagion novella 
Il ben mento Spargca de primi Jiori (i). 

La veille de sa mort, il s’étoit eidretenu long- 
leips dans une promenade avec son meilleur 
ami , de scs honorables dangers, peut-être aussi 
de ses tristes pressentimens... Ils se renouvellè- 
rent cent fois l’assurance de rattachement qui les 
unissoit... L'ami du jeune ingénieur, étranger 
par ses fonctions aux opérations du siège , y fut 
cnfrainé le lendemain par une vive sollicitude.... 
Il gagnoit la tranchée, lorsqu’il trouva sur ses 
pas deux sapeurs qui creusoient uné fosse sous 
l’une des arcades de ce même aqueduc , près du- 
quel il avoit eu renlretien delà veille... il s’avance 
et recunuoît étendu mort près d’eux son fidèle 
ami... 

Veluii flos succisus aratro ( 2 ). 

Telle une leudre (leur , cjn’iin matiu voit dcloro ; 
Des baisers du zc'pliir et des pleurs de l'aurore , 
Brille lui moment aux yeux , et tombe avant le tems 
Sous lo tranchant du fer, ou sous l’cllbrt des vens (3). 

La stupeur s’empare de lui; bientôt il se ranime 

(i) Gierus , lib. cant IX. 

< 2 ) yirg. Ænœidos , lib. IX. 

( 5 ) Volt. Hcnriadc* chaut III, 
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et résiste avec violence à ceux qui veulent l’en- 
tiaîner loiu d’un si douloureux spectacle. Egaré, 
il s’élance sur la tombe de son ami recouverte à 
la hâte , et veut s’y ensevelir avec lui ; l’affaisse- 
ment survient et il perd le sentiment : on en 

profite pour l’enlever et le porter au camp 

Là il se réveille et s’abandonne de nouveau aux 

pleurs et aux gémissemens Qui n’accusa-t-il 

pas de la perte de sou ami?... il alla jusqu’aux 
imprécations de la fureur... Enfin le repos qui 
calme une partie des maux des hommes, vint 
lui rendre sa raison sans éteindre pourtant ses 
regrets».... 
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, B. M A L Y E ( C. * ) , 

Général de Brigade. 

Ni à Clermont-Ferrand, département du Puy- 
de-Dôme , le 27 août 1768 , Bernard Malte, 
jeune encore , maîtrisé par cette ardeur guerrière 
qui est l’appanage distinctif des Français, en- 
tra en qualité de soldat an régiment de Beau- 
jolais ( maintenant 74®. ) le premier mai 1776. Sa 
destinée jTut de combattre dans les deux mondes 
pour celte liberté politique, qui fait les chefs puis- 
sans et les sujets heureux par l’obéissance aux 
lois. Son régiment éfoit passé en Amérique aux 
lieux ou les Franklin et les Wasingthon faisoient 
les destinées . de la patrie. Il suivit ses braves 
frères d’armes qui combattirent sous les ordres 
de M. le comte de Grasse ; il assista au combat 
du 29 avril 1781 , qui eut lieu près le fort Royal 
de la Martinique, et se distingua dans l’ac- 
tion qui dura trois heures. L’amiral Hood vit ses 
espérances trompées; le convoi français entra 
sain et saufâ la Martinique. M. Malye fut blessé 
d’uD coup de feu. Il étoit également a<| combat 
du 5 septembre. Vingt-cinq voiles anglaises , sous 
les ordres de l’amiral Howe, pouvoient combattre 
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et résister; l’action s’étoit engagée depuis quatre 
heures du soir , et dura jusqu’au coucher du so- 
leil. Le lendemain et le surlendemain, on présenta 
en vain le combat aux Anglais ; c’est ainsi que 
dans tous les tems le perfide insulaire devoit cé- 
der à la valeur française. 

Les 25 et 26 janvier, M. Malye étoitsur le vais- 
seau le Saint-Esprit , et se trouva aux combats 
livrés près St.- (Christophe par la flotte de M. de 
Grasse , contre la flotte anglaise commandée par 
l’amiral Hood. Au fort du combat il fut blessé 
par difl’érens éclats de bois. 

* Le 1 3 septembre 1783 , M. Malye méfita d 'être 
noinmé'caporal au régiment de Beaujolais; et 
sergent le l3 janvier 1784. A l’époque de la révo- 
lution , il obtint un grade que ses talens , sa bra- 
voure et son zèle lui inéritoient ; il fut nommé . n 
adjudant sous-officier au même bataillon de Seine- 
et Oise le 20 décembre 1791 , et adjudant-major 
le 29 août 1792. ^ 

Le 21 février 179^^ il fut fait chef de batail- 
lon et servoit à l’armée du Nord , sous les ordres 
du général en chef Houchard , et combattit à 
l’affaire de Houdscoote. 

Nommé chef de brigade le 25 septembre de 
la mêm#anuée, il passa à l’année du Rhin , et 
se trouva à la reprise des lignes de Wissenibourg 
et au déblocus de Landau; il étoit à la division 
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Hatry , qui f’aisoit paille de l’armée commandée 
par le général Hoche. 

Passé sous les ordres diTgénéral en chef Mo- 
reau , il fit la campagne dans la division Tapon- 
nier et seconda les efforts de nos troupes lors de 
* l’enlèvement des lignes à Tripstadt. 

La demi-brigade qu’il commandoit faisoit par- 
tie du blocus de Mayence sous les ordres du gé- 
néral Kléber. 

I 

Au i 3 vendémiaire il étoit à Paris , sous les 
ordres du général Bonaparte , et fut envoyé à 
l’armée de Sambre-et-Meuse. 

11 fut de l’armée d’Italie. Passé àladivisionBer- 
nadotte, il se distingua au passage du Tagliamen- 
to à la prise de Gradisca , et partagea les lauriers 
que distribuolent aux soldats français la gloire 
et le génie du héros vainqueur de l’Italie. 

Pendant les années 8 et g il servit à l’armée du 
Rhin sous les ordres du général en chef Moreau 
en résidence au fort Jullers. 

Le général Malye est aujourd’hui en activité 
dans la cinquième division militaire , à Stras- 
bourg; il est un des commandaus de la légion 
d'honneur. 
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M. S. #"OY (O. 

Colonel du cinquième régiment d artillerie 
à cheval. * 

liE guerrier à qui cette notice est consacrée "a 
fait toutes les campagnes de la liberté aux armées 
du Nord, de Rhin-et-Moselle, d’Angleteiare-et- 
Suisse , d’Helvétie et du Danube , du Rhin , de 
Réserve et d’Italie. Il s’est trouve à 'vingt-quatre 
batailles rangées , à deux sièges , et à plus de 
deux cents combats et actions ; il fut blessé deu:ç 
fois. Le 28 germinal an 2 ^ étant à Castillon sur 
Sambre , il reçut plusieurs coups de sabre. Le 2 
floréal an 5 , à la bataille dS Diersheim, un coup 
de boulet lui enleva un morceau de la cuisse. Il 
eut vingt chevaux tués sous lui à la guerre, et se 
trouve cité dans plus de dix rapports officiels , 
adressés par les généraux en chef des armées du 
Rhin et du Danube. 

Maximilien-Sébastien Fov naquit à Ham , dé- 
partement de la Somme, le 2 février 177b; et le 
ï•^ nôvembre 1790,1! entra en qualité d’a.spirant 
au corps d’ar^llerie , il fut envoyé en 1792 à 
l’armée du Nord. Le premier mars, ilétoit élève 
sous-lieutenant , et le premier septembre second 
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lieu tenant au troisième régiment d’artillerie à 
pied. 

Le i5 avril i'jg 5 , il fut fait premier capitaine 
de la douzième compagnie d’artillerie à cheval , 
et deuxième capitaine à la même compagnie le 
premier septembre. Le 6 pluviôse an 2 , il fut 
nommé capitaine commandant de la douzième 
compagnie, et cinquième du deuxième régiment 
d’artillerie à cheval. 

En l’an 3 , il servit à l’armée du Rhin et de la 
Moselle. En l’an 4, dans la nuit du 10 au 11 
frimaire , à l’assaut de la tête du pont d’Hunaim 
gue , les grenadiers hongrois escaladoicnt la 
demi-lune avancée; l’infanterie française s’étoit 
retirée ; le colonel Foy , alors capitaine, avec sa 
compagnie, fit allumer des obus et les fit rouler 
dans les fossés remplis d’ennemis : cette action ' 
fit éçhouer l’escalade , et la demi-lune ne fut aban- 
donnée que lorsque l’ennemi y fut entré par la 
gorge. 

Au passage du Rhin à Diersheim , le premier 
floréal an 5, le capitaine Foy, sans en avoir reçu 
Tordre, porta sa compagnie dans une ile du Rhin, 
à cent toises du rivage ennemi ; il attira sur lui le 
feudelamousqilteterie et de l’artillerie des Autri- 
chiens qui perdirent beaucoup d’hommes et do 
chevaux, et par cette diversion il favorisa l’embar- 
quement, lu passage et l’établissement sur l’autre 
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rive de rinfanterie française. Le 4 floréal , il fut 
fait chef d’escadron au deuxième régiment d’ar-, 
tillerie à cheval. 

En l’an 6, il servit à l’armée d’Angleterre,’ 
passa à celle d’Helvétie, ensuite à celle du Da- 
nube, où il fit la campagne de l’an 7. Le i3 
thermidor , il fut employé à fétat-niajor de l’ar- 
mée en qualité d’adjudant-général chef de bri- 
gade. 

En l’an 8, il étoit à l’armée du Rhin et de ré- 
serve. Le 16 vendémiaire , au combat de Dies- 
senhoffen en Suisse, l’adjudant-général Foy, qui 
servoit encore dans l’artillerie en qualité de capi- 
taine , parce qu’il n’avoit pas été confirmé dans 
son nouveau grade , reçut avec neuf pièces de 
canon la charge de deux mille chevaux russes. 
Sous le sabre de l’ennemi , il fit tirer à mitraille , 
fut dépas.sé de deux cents toises dans la mêlée, 
eut le bonheur de sauver les pièces et fit un car- 
nage horrible des ennemis. 

Il fut employé en qualité d’adjudant-général 
depuis le commencement jusqu’à la fin de l’an 8. 
Il a pendant tout ce teras commande une brigade 
d’infanterie. ^ 

En l’an 9 , M. Foy fit la campagne d’Italie. En 
l’an 1 1 il fut employé sur les cotes, seizième divi- 
sion; et pendant les années 12 et i3, au camp 
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d’Utreclit , où il est actuellement colonel du cin- 
quième régiment d’artillerie à cheval. Par arrêté 
de Sa Majesté l’Empereur , il a été nommé 
membre de la légion d’honneur le 20 frimaire 
an 12 , et ofEcier de cette légion le *25 prairial 
de la même année. 
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J. F. W E R Y ( ^ , 

Major au sixième régiment de hussards- 


IjE premier mars 1764, Jean-François Wéry ' 
naquit à Ménii-Martin-Sarre près d’Halberg , dé- 
partement de la Somme. Il entra dragon au pre- 
mier régiment le 29 avril 1782, et y demeura 
jusqu’au i 5 juillet 1789, qu’il prit du service 
dans la garde à cheval soldée, devenue vingt- 
neuvième division de gendarmerie, passa avec 
elle au camp de la Lune à l’armée commandée 
par Dumourier, et fît la campagne de 1792 et 
une partie de i793.Le 24qovembre 1792, il fut fait 
sous-lieutennnt au septième de hussards , devenu 
sixième; lieutenant le premier mars 1793 ; ca- •' 
pitaine le 20 brumaire an 2 , et chef d’escadron 
le 14 floréal de la même année. 

Il avoit fait les campagne.s de l’an 2 et 3 ^ lors- 
qu’en l’an 4 il fut envoyé à l’armée du Rhin à 
la tête du septième régiment de hussards. 

A la bataille du 26 vendémiaire, qui eut lieu 
entre Manheim et Seckenheim , le chef d’esca- 
dron Wéry, sous les ordres du général Désée, 
dans une charge qu’il engagea sur les hussards 
d’Herdidy et Welchet, à la tête de deux esca- 
^ drons 
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drons dn septième , il parvint à sauver plusieurs 
pièces de canon qui alloient tomber au pouvoir 
des ennemis. 

Au combat du i8 îhermidor an 4, dans une 
reconnoissance que le régiment fit jusqu’au-dessus 
de Bossingen, sous les ordres du général Heude- 
let, le général Marisy, alors colonel, obligé 
de quitter le champ de bataille , fut blessé de 
plusieurs coups de sabre. I.e chef d’escadron 
Wéry prit le commandement , et fit exécuter l’or- 
dre donné pour la retraite. L’ennemi avoit i, 5 oo 
chevaux a lenr opposer, tant des hussards de Fer- 
dinand que cuirassiers de l’Empereur , dragons 
deToskan, et plusieurs bataillons d’infanterie. 
Tout-à-coup il est assailli de toute part avec sa 
troupe , et repoussé avec acharnement jusqu’à 

rentréed’undéfilétrès-étroitefenvironnéd’obsta- 
cles. Sans se déconcerter, il a recours aux moyens ' 

les plus énergiques pour empêcher sa troupe de 
s’y précipiter; et par une charge qu’il fit exécu- 
ter à propos et avec la plus grande impétuosité , 
il parvint à culbuter l’ennemi et lui prit 23 che- 
vaux. Celte charge, qui eut le plus heureux suc- 
cès , le mit à même de faire passer le défilé à sa 
troupe avec avantage, et sauva une grande 
partie du régiment qui auroit été infailliblement 
sabrée et prisonnière. 

Daijs la matinée du 28 fructidor, à la retraite 

Tome III. AT 
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d'iiigoslladt sur Neubourg, dès le ruarm il fut 
continuellement aux prises avec les hussards de 
Ferdinand et dragons de Toskan , bien supé- 
rieurs en nombre. Vers lc*soir, il fit une charge 
qui fut décisive. En présence du général en chef 
on leur prit cent quatre chevaux et trente hommes 
d’infanterie. 

Le i 3 vendémiaire an 5 , à la retraite sur ' 
Ebingen, pays de Witemberg , dans une charge 
qn’il fît exécuter à sa troupe d'après les ordres 
du général Vandamme , il attaqua avec im- 
pétuosité les cuirassiers d’Angschebach, qui 
croyoient par leur résistance opiniâtre pouvoir 
lui couper la retraite ; il les battit , leur prit cent 
deux chevaux, et mit le reste en déroute. 

Pendant toute cette campagne et pendant toute 
la retraite de l'armée cin Rhin , aiust qu'au siège 
de Kell, le chef de bataillon Wéry se distingua 
par son courage ; et commanda seul le septième 
régiment en l’absence des autres chefs. 

Passé à l’armée des Grisons en l’an 7 , il étoit > 
le 17 ventôse , à la tête de cinquante chevaux 
près de Coïre. En présence du général en chef 
,Masséna, seul il s’élança au travers d’une colonne 
d’infanterie ennemie : comme il trayersoit insen- 
siblement cette colonne , quelques hussards qui 
le suivoient firent mettre bas les armes à une 
grande quantité d’ennemis. Pendant ce tems le 


Digiiized by Google 



DE L’ HONNEUR. 


197 

reste de sa troupe, par une marche détournée , 
s’étant réuni à lui avec ses cinquante hommes, 
il parvint à arrêter cinq pièces de canon, cin- 
quante chevaux, dont vingt-cinq des chev^aux 
légers de l’Empereur, six voitures chargées' de 
leurs bagages , effets , habiliemens , et un dra- 
peau qu’il fit prendre au brigadier Bérard. Il fit 
plusieurs officiers supérieurs prisonniers. 

Le 16 prairial, à la retraite de Winterthum sur 
Zurich , étant aux prises avec des hussards en- 
nemis , il eut un cheval tué sous lui. 

Le 3 messidor an 8, le chef debataülpnWéry 
étoit à la tête d’une reconnoissance de ceiit che- 
vaux. Sous les ordres du général dû division Mo- 
litor, il força le pont près de K,^iisselvanger , et 
malgré une vive fusillade qi-^g opposoit l’en- 
nemi , il fit prisonniers cent cinquante gre- 

nadiers hongrois, d ont’ trois officiers' et vingt- 
cinq chevaux sur ’ dragons de Waldeck, le reste 

fut mis en j^j-oute; cette affaire luWalut un 
rapport ' o-ès-avantageux qui fut fait au puver- 
neme ni pa^. le général en chef. 

A l’affaire de Felkerich , sur la grande route de 
cette ville à Bréguentz, le i 5 messidor, avec, 
deux escadrons il arrêta une charge delà cava~ 
lerie et de l’infanterie ennemies sur nos troupes en 
désordre. L’infanterie française auroit abandonné 
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un posté' très-avantageux pour elle, si le chef 
.d’escadron Wéry n’eut aussitôt fait barrer le 
-chemin par ses deux escadrons ; par cette opé- 
ration et sa bonne contenance il parvint à faire 
faii’c un demi-tour à notre infanterie et à lui 
faire exécuter un feu si vif que renneini futobli- 
•gd de rétrograder sur la ville ; et les Français 
conservèrent leur position. Dans l’action le ca- 
pitaine fut blessé d’un coup de feu. 

Le a3 frimaire an g , sur la .plaine de Wal- 
zcnfcn près.$alsbourg, à la tête de deux esca- 
drons U arrêta le choc d’uqe. charge de six régi- 
mens de cavalerie ; après avoir culbuté deux de 
ses' adversaires il le fut à son tour, tomba deux 
fois de suite au pouvoir de l’ennemi, et en fut 
retiré par les hussards de son corps et les hussards 
du neuvième, au moment même où blessé de 
dix coups de sabre cf laissé pour mort sur le 
champ de bataille , l’ennemi s’occupoit à le 
déshabiller. Sa conduite ‘ dails cette aüàire le 
fit noter très - avantageusement dans le rapport 
,que le général en chef fit au gouvernement. 

Ce brave officier, qui dans tpus les teins a 
mérité et obtenu , des chefs sous les ordres des- 
quels il a servi, les éloges les plus flatteurs, les 
certifîcatsles plus honorables , fut décoré d’un 
sabre d’honneur , par arreté de Sa Majesté l’Ëm* 
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pereur. Le 6 brumaire an 12 , il fui nommé, 
par Sa Majesté l’Empereur , major au sixième 
régiment de hussards. Membre de , la légion 
d’honneur, il a maintenant vingt -trois ans de 
service. 
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A. DUPUY (*), 

Chef du premier bataillon du vingt- deuxième 
régiment de ligne. 


A ndréDcpuy naquit à Saint-Etienne, dépar- 
tement de la Loire, le ^ février 1765; son édu- 
cation n’étoit pas encore achevée qu’il entra dans 
le cinquième rés[nneut de chevaux légers le ig 
décembre 1783. Par suile d’incorporation, il 
passa dans le onzième régiment de c^iasseiirs à 
cheval le premier mai 1788; fut fait brigadier le 
10 octobre 178g , congédié par ancienneté le ig 
décembre 17g!. Retiré dans sa famille, les cris 
de la patrie menacée parvinrent jusqu’à lui. II ne 
balança pas un instant à reprendre le métier des 
armes qu’il venoit de quitter , et fut s’enrôler vo- 
lontairement au cinquième bataillon de Rhône- 
et-Loh'e qui se fornioit à Lyon ; il y fut nommé 
capitaine d’une compagnie qu’il a guidée pendant 
huit ans dans toutes les affaires où le régiment 
fut employé ; cet ofEcier n’a point obtenu le 
grade de chef de bataillon en parcourant la car- 
rière brillante des états-majors, mais bien sur le 
champ de bataille. 

11 a fait la campagne de I7g2 sous Luchner et 
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Dumourier, celle de 1793 aux avanl-postes de 
l’armée du nord; il étoit Üe garde le 2.1 août 1793 
au moulin d’Oscapelle avec cinquante hommes, 
lorsque le duc d’Yorck vint avec une armée 
nombreuse pour assiéger Bergue et Dunkerque; 
il fut attaqué par l’avant-garde de cette armée à 
une heure du matin ; mais il fît une si forte résis- 
tance qu’il arrêta l’armée ennemie plus d’un heur© 
et donnaletemsan bataillon dont il faisoit partie 
de faire sa retraite sur la ville de Bergue; il per- 
dit dans cette aiïalre 27 hommes de sa garde, 
et fut fait prisonnier de guerre avec le reste. 

Rendu à la liberté, il fit les campagnes des ans 
2 , 3 , 4 et une partie de l’an 5 à l’armée du nord , 
des ans 5 et 6 à celle d’Allemagne , de l’an 7 
contre les insurgés des forêts, celle de l’an 8 à la 
première brigade de l’avant-garde de l’armée de 
réserve en Italie. Il fut un des premiers qui entra 
dans la ville d’Ivrée en Piémont, qui, le 2 prai- 
nalan 8, fut enlevée à la bayon nette par le vingt- 
deuxième régiment d’infanterie de ligne. 

Le chef du troisième bataillon ayant été tué 
sous les remparts de cette dernière ville , il prit 
alors le commandement de ce bataillon. 

Après le combat sanglant de Montebello , le 
20 prairial an 8, il prit celui du régiment entier ; 
le colonel avoit été mis hors de combat dans 
oette journée, et les chefs de bataillons l’avoieiit 
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été aux affaires précédentes. Comme premier 
capitaine, les trois batitiillons étoient sous ses 
ordres à la mémorable bataille de Marengo: 
c’est en ce lieu mémorable qnq le capitaine Dupuy 
se distingua particulièrement par son courage. 
Envoyé par ordre du général de division Watrin 
sur la droite de l’armée française avec son 
corps, il soutint avec fermeté le feu terrible de 
l’arlilierie et de la raousqueterie ennemies qui 
écrasoit cette partie de notre armée. Après avoir 
rc])oussé trois charges de sa cavalerie , et dans 
un moment ou le danger étoit imminent il saisit 
le drapeau de son l®''. bataillon et le planta en face 
del’emiemi. E n instant après, le signaldela charge 
fut donné à l'armée , quoique réduite en ce mo- 
ment à un très-petit nombre de braves ; guidés 
par le hcros de la France, la victoire ne fut plus 
incertaine : renncml fut culbuté dans la ville et 
forteresse d’Alexandrie , qui lui servirent à cou- 
vrir sa retraite. Le capitaine Dupuy fut fait chef 
de bataillon Sur ce même champ de bataille, le 
25 prairial an 8; il comriiande aujourd’huile pre- 
mier bataillon du vingt-deuxième régiment d’in- 
fanterie de ligne, qui fait partie de la troisième 
division du camp de St. -Orner. 11 est membre 
de la légion d’honneur. ' 
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J. T E U L E T (O. ^ ), 

Major du douzième régiment d’infanterie de 
. ligne, 

U N service non interrompu , des blessures bor 
norables, des lalens rares , beamoup de bra- 
voure , et une conduite distinguée ont fait l’avq#!- 
ceinent du brave guerrier qui nous occupe dans 
cette notice. Né à Toulouse , département de la 
Haute-Garonne, le g mars 1768, il prit du ser- 
vice à cette époque mémorable qui , pour la dé- 
fense de la patrie , réunissoit tous les braves sur , 

les frontières. Le 6 septembre lygi , il vint se 
placer eu qualité de volontaire au 2.’^. bataillon 
des Landes , incorporé dans la cent quarante- 
septième derai-btigade , devenue quatrième de 
ligne. Il fut fait caporal le 10 septembre 1791, 
sergent le 3 1 mars 1792, sergent -major le i5 
juin de la même année , lieutenant le premier 
janvier lygS, capitaine le g mars, et capitaine , 

de grenadiers dans le quatrième régiment le pre- ! 

mier thermidor an 4. 

Il avoit fait les campagnes de 1792 à l’armée 
des A,lpes , celles des ans I7g3 , 1794 et an 3 aux 
armées des Pyrénées-Occidentales et Orientales. / 
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Il fut blessé ie i6 avril 1793 à la prise de la re^ 
doute dite Louis XIV. 

Il passa a l’armée d’Italie, çommandée par 
Napoléon Bonaparte, fit les campagnes des 
ans 4 et 5 . Le 18 thermidor an 4 , à l’affaire de 
Lastiglione , à la tête d’une compagnie de gre- 
nadiers, il enleva deux pièces de canon et.uu 
obusier dans la redoute de la Plaine. Le 22 bru- 
maire an 5 , il fut blessé à la bataille de Cal- 
di^ro. 

M. Taulet servit pendant les années 6, 7 et 8 
aux armées d’Angleterre et d'Hollande. 

Le II fi'imaire,il passa capitaine de chasseurs 
à pied de la garde des Consuls , où il fut nommé 
par arrêté de Sa Majesté l’Empereur. Par un 
autre arrêté , un sabre d'honneur lui fut décerné 
le 17 du même mois. 

Ce brave guerrier, qui tonjoilrs a rempli les 
devoirs imposés à un officier français > qui tou- 
jours a combattu à l’avant-garde à la tête d’une 
compagnie d’élite, et qui s’est trouvé à toutes les 
batailles et combats où le quatrième régiment de 
ligne a donné pendant les dix campagnes de 
la révolution , a été nommé, par un arrêté de Sa 
Majesté l’Empereur des Français, major au deu- 
xieme régiment d’infanterie do ligne le 3o fri- 
maire an 12, et officier de la légion d’honneur 
le 26 prairial de la même année. 
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G. L. GUÉRIN C«t), 

Q,hef de légion de la gendarmerie nationale. 

N. à Livré, département d’Isle-et Vilaine, le 
17 octobre lySS , Gilles-Louis Gcérin étoit en- 
tré en qualité de cauonier dans le corps desca- 
noniers de la murine de Brest le 12 janvier 1770; 
fut fait sergent au mois de niai 1 772 , fourrier des 
grenadiers en avril 1776, et fut congédié par rang 
d’ancienneté le premier novembre 1778. 

A l’époque de la révolution , M. Guérin fut 
nommé lieutenant-colonel des volontaires na- 
tionaux de l’Orient le 19 juillet 178g , et remplit 
ce service avec zèle, vigilance et probité'. 

Le 17 juin 1791 , il passa en qualité de lieute- 
nant dans la gendarmerie nationale ; fut fait ca- 
pitaine le 3o mai 1792, et nommé par conseil 
exécutif, le 3/ juillet 1793 , adjudant-général chef 
de brigade à Tannée des Ardennes, place que sa 
modestie lui fit refuser. 

Il avoit été envoyé à l’armée des côtes de 
Brest, et y avoit fait un service actif et pénible. 
Le 20 avril de la même année , sa bonne^ con- 
duite lui avoit mérilté les éloges des autorités 
constituées et des atfi istations honorables. 


* 


Digitized by Googte 



ao6 ARCHIVES 

Le» Vendéens s’élant portés devant Rochefort, 
le capitaine Guérin fit la plus belle résistance, et 
reçut dix-sept blessures. Pour rappeler ce bel acte 
de dévouement nous emprunterons les propres 
expressions insérées dans le certificat de civisme 
qui lui fut délivré par le conseil général de la 
commune de Rothefort , en vertu des lois de la 
Convention nationale. 

• Il porte en substance : 

<t Le capitaine Guérin qui s’est comporté en 
' militaire brave et versé dans son état , fut toujours 

renneml déclaré des pertm’bateurs de l’ordre 
public. A la trop malheureusse journée du l6 
mars dernier, il étolt à la tête des citoyens 
qui se réunirent pour résister aux brigands, et 
il épuisa tous les moyens de précaution : au 
moment de l’arrivée de l’avant-garde, il fut à 
sa rencontre avec six hommes , les seuls qui le 
voulurent suivre ; il dissipa cette avant-garde. 
Atteint d’une balle à la tête , il terrassa d’un coup 
de bayonnette les plus audacieux des révoltés; 
mais obligé de céder aux milliers de brigands qui 
le serroieut , il se replia au château où étoit le reste 
de sa petite troupe. Là il se montra commandant 
instruit et soldat intrépide; l’inutilité de la résis- 
tance ne le décida point à la fuite : il répondit à 
la prière qu’on lui faisoit de se replier , qu’il étoit 
à sou poste , qu’il y devoit périr , qu’il y périroit. 
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Entouré et frappé de toutes parts , il demeura 
ferme dans son attachement à la république , et 
ne consentit jamais à donuer le moindre signe, 
à dire le moindre mot qui fut contraire à ses 
devoirs. Les brigands lui ayant offert la vie et la 
liberté s’il vouloit le.s commander, ' il dédaigna 
cette proposition, et aima rnieux mourir, et en 
attendant la mort, souffrir d’étre maltraité, et 
traîné de rue en rue par ses assassins. Arraché 
de leurs mains et parvenu à se sauver, les bri- 
gands le firent chercher et lui firent proposer île 
venir à Rochefort, il s’y refusa. Malgré ses ble.s- 
sures, il fut se cacher en un autre Heu; revenu 
à son poste aussitôt qu’il put s’y faire transporter, 
il n’a pas attendu sa guérison pour monter à 
cheval,' H fut aussitôt à la poursuite des rebel- 
les... » 

La Convention nationale , dans le compte qui 
lui fut rendu de la conduite courageuse de cet 
officier, en ordonna la mention honorable à soa 
procès-verbal , comme ayant des droits à la re- 
connoissance de la patrie : elle chargea le minis- 
tre de la guerre de lui procurer de l’avanceuienL 

M. Guérin fit les campagnes de lygS , des an- 
nées 2 , 3 et 4 aux armées des côtés de Rrest «l 
de l’Océan; il avoit été fait chef d’escadron de la 
gendarmerie le 25 pluviôse an 2 , et fut nommé 
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aide camp du gén -rai Hoche , cheF de brigade 
de gendarmerie à la suite le lo nivôse an 4. 

Lors de la r('*visioii de la gendarmerie, cet» 
officier fut nommé chef de division le 2g pluviôse 
an 6, et fut fait chef de légion par arrête des 
Consuls le >18 fructidor an 9. 





Digiiized by Google 



DE L’HONNEUR. 


aog 

B. MARINCiJ^J), 

Major au seizième régiment d'infanterie de 
ligne. 

Ni à Villers , département de l’Oise , le 24 août 
1772, Barlhéleini Marin étoit jeune encore, lors» 
que maîtrisé par cette noble ardeur qui fait les 
héros et que faisoit naître de nouveau la situa- 
tion de la France agitée par les ennemis de l'in» 
térieur et par les puissances coalisées sur les fron- 
tières , il s’enrôla volontairement au cinquième 
bataillon de l’Oise le lo septembre 1792, et fui 
fait sous-lieuteiiant au choix des grenadiers le ï.t 
octobre de la njème année. Le premier vendé- 
miaire an 4, il fut nommé lieutenant à la ci-de- 
vant 49"^. demi-brigade. 

M. Marin avoit fait les campagnes des années 
1792 , 1793 , 2 , 3 et 4 , à l'armée du Nord. Le 7 
floréal an 2, à l’afiaire de Marouelles, une balle lui 
traversa la jambe droite. II servit quelque temsà 
l’armée destinée contre les Chouans j et pendant 
r.nn 5 il fut en Italie augmenter le nombre des 
braves couronnés par la victoire et guidés par 
l’immortel Bonaparte. 

Il fut de l’armée d’Orient, et débarqua avec ' 
l’armée sur les plages égyptiennes. 
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liC 14 messidor an 6 , à l’attaque et prise d’Ale- 
xandiie, la treiztii me demi-brigade d’infanterie 
de ligne se précipita avec impétuosité sur l’en- 
ceinte de (elle place; la profondeur des fossés 
et l’élévation des remparts’, sans moyens d’es- 
calade J reiidoient nuis les eft’orls des assiégeans 
' et les exposoienl pendant quelques monicnsaux 
feux meurtriers d’une grêle de balles de pierre 
lancés du haut des tours par les assiégés. Le lieu- 
tenant IVlaiin , impatient de voir cesser une lutte 
si illégale, et d’utiliser le courage des républicains, 
cherche de toutes parts une entrée, en découvre 
enfin une qui offre le passage à trois hommes de 
front ; il s'y élance à la tête des plus braves , 

'dont deux sont étendus morts à ses côtés. Cette 
intrépidité étonne les Turcs qui prennent la 
fuite , décide l’entrée des républicains dans l’en- ' 
ceinte et dans la ville , et fixe leur succès dans 
celte partie de l’attaque. La conduite de cet of- 
fier fut connue du général Bonaparte qui l’éleva 
au grade de capitaine, et qui lui donna de vive 
' voix des témoignages de satisfaction dans les 
champs de Ranianich, en pré-ence des officiers 
du corps assemblés. Le 17 messidor il fut fait 
capitaine, et passa à la troisième compagnie de 
grenadiers en fructidor de la meme année. xj- 

Le 17, à l’assaut et. prise de Jafa , la brèche 
fut pratiquée dans une maison carrée ; à la tête 

d’une 
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d*üne compagnie de grenadiers , M. Marin en-^ 
file celte brèche à travers d’un feu croisé de 
mousqueterie et de mitrailles, trouve ceux qui 
l’avoient précédé , partie daus la maison même 
et au-dessus, et partie dans une petite rue con- 
tiguë , b l’issue intérieure de la brèche. Les ha- 
bitans réunis aux soldats de Djezard faisoient une 
vive fusillade de toutes les fenêtres, terrasses 
des maisons et' des tours circonvoisines : des 
.pelotons de troupes barbaresques , placés dans 
une rue perpendiculaire à la première, croisoient 
de leurs feux continuels cette rue de laquelle nos 
carabiniers en trop petit nombre n’osoient dé- 
boucher. Fatigués dans une’ position aussi res- 
serrée, ils mènaçoient de réüuer vers la brèche, 
lorsque le capitaine Marin prévoyant les suites 
funestes que pouvoil avoir ce mouvement rétro- 
grade, et sentant la nécessité de payer person- 
nellement d’audace , se porte rapidement à la 
tête des carabiniers et grenadiers , franchit seul 
la rue en essuyant plusieurs décharges de mous- 
queterie, et somme au nom de l’honneur plu- 
sieurs de ses sous-oflSeiers de le suivre. La voix 
et l’exemple de leur capitaine les entraînent ; l'élan 
est donné , les soldats français poursuivent les 
assiégés avec vigueur et les contraignent de se 
rendre à la discrétion des vainqueurs. L’auteur 
de cet acte de dénouement s’empara , lui qua- 
Tome JIl, Q 
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trièniB , de la tour placée en avant et à la droite 
de la batterie de brèche. 

IjC 26 ventôse même année , à l’aflaire contre 
les Naplousains^ il reçut un coup de feu à l’é- 
paule droite , se conduisit avec la même valeur 
que dans les affaires précédentes ; et en sauvant 
des mains de ces barbares douze blessés de sa 
compagnie , il s’acquit de nouveaux droits à 
l’estime et à la reconnoissance de ses chefs. 

Le 8 germinal an 7 , la garnison de St.-Jean- 
d’Acre fit une vigoureuse sortie. Les ombres de 
la nuit favorisant les dispositions d’attaque , elle, 
parvint à faire replier notre droite. La division 
Lannes arrive au soutien des troupes de tran- 
chée. Le capitaine Marin reçoit l’ordre d'atta- 
quer l’ennemi retranché dans ses masures , au 
nombre de trois cents hommes environ. Sa com- 
pagnie est divisée ; il n’a de disponible <jue le 
premier peloton ; il tombe avec impétuosité sur 
ces barbares dont le feu est sans effets , les re- 
pousse en leur faisant éprouver une perte con- 
sidérable sous les glacis de la place j il les main- 
tient dans cette position jusqu’au moment où un 
coup de balle à la tête vient l’enlever pour quel- 
que tems aux braves grenadiers qu’il commande. 
Malgré la quantité de sang qu’il perdoit , il no 
voulut pas se retirer de suite, et ne quitta le lieu 
du combat qu’aux sollicitations réitérées de ses 
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•ous-officiers et grenadiers : il n’étoit pas encore 
rétabli à cette époque de la blessure qu’il avoit 
reçue au combat contre les Naplousains. Cette 
action eut lieu sous les yeux des généraux Lannes 
et Vaux, qui recommandèrent cet officier au gé- 
néral en chef Bona parte. Il fut, le 3 o floréal, élevé . 
au grade de chef de bataillon commandant le 
troisième de la treizième de ligne, en rempla- 
cement du brave Oroy, qui avoit été tué dans un 
combat. 

Le 28 ventôse an 8 , au siège du grand Kaire, 
chargé avec trois compagnies de grenadiers d’en- 
lever la redoute du Santon, défendue par quatre 
cents Osmanlis et Mamelucks , il dispose à la 
faveur de la nuit la plus obscure les troupes avec 
intelligence à peu de distance dé la redoute , 
leur donne le signal du départ ; elles se précipi- 
tent à son 'exemple tête baissée dans les retran- 
chemens ennemis ; on s’y bat corps à corps , les 
ténèbres de la nuit rendent la mêlée plus hor- 
rible, les grenadiers égorgent ou mettent en 
fuite tout ce qu’ils rencontrent , et leur chef 
toujours là où sont les plus grands dangers , re- 
çoit un coup de poignard dans ce combat , cou- 
ronné du plus grand succès. Il fut noté favora- 
blement pour cette dernière action par le gé- 
néral eu chef. 

Le 28 germinal an 8 , le chef d’escadron 

O â 
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Marin, lors de la prise du Kaire, fui frappé d’un 

poignard au col en s’emparant d’une tranchée. 

Après s’être distingué dans plusieurs aSaires 
pendant les campagnes des années 6 , 7 , 8 et 
9 , qui eurent lieu en Egypte et en Syrie , le 19 
floréal de l’an 9 , à Rahmanieh il fut frappé 
d’un boulet à l’épaule et au col. 

De retour en France , il fut , par arrêté de S. 
M. l’Empereur Napoléon , nommé major au 
seizième régiment d’infanterie de ligne , le 3o 
frimaire an I2. 11 est membre de la légion 
d’honneur. 
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M. F. DUNESMEC*), 

Major au soixante-neuvième régiment de 
ligne. 


IVTartin-François Dunesme, né à Viel-St.- 
Remy , départeiùeDt des Ardennes , le 17 mars 
1767 , cbmmença sôn service militaire au deur 
xième bataillon levé dans son département, où 
il entra en qualité de sergent-major le ai sep- 
tembre 1791 ÿ il fut fait capitaine le l 5 mai 
1792 ; fut envoyé à l’armée de Dumourier, et fit 
la campagne de 1792. 

Le 4 mars 1793 à Euen , entre Hervé et Liège, 
l’armée française, pendant qu’elle étoit au repos 
dans l’espèce de défilé que la route forme en 
cet endroit , fut surprise par les Autrichiens. Le 
capitaine Dunesme court à sa compagnie la 
rassemble promptétnent , et la met à même 
d’exécuter les ordres qui peuvent lui être don- 
, nés ; cependant elle n’étoit point en tour de 
marcher, mais le danger étoit pressant , et pour 
nn brave officier c’est toujours pour lui le mo- 
ment du combat. M. Dunesme a sollicité l’ordre 
de marche que son chef de bataillon vient de 
lui accQrder j il avance avec sa compagnie , 
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fonce sur l’ennemi à la bayonncHe, lui détruit 
xme cinquantaine d’hommes, met toute sa ligne 
en déroute, et au moyen de quelques renforts 
qu’il reçoit, fait deux prisonniers de sa propre 
main , et ne rejoint son bataillon qu’après avoir 
entièrement dégagé la colonne sur ce point. 

Il étoit placé à Tirlemont comme tirailleur le 
i6 mars lygS. 'Pressé par l’inquiétude et le désir 
d’être utile , il va au loin avec sa compagnie 
tourner l’ennemi , puis il tombe vivement et à 
l’iraproviste sur le flanc et sur les derrières , et 
force les postes ennemis à une retraite préci- 
pitée, après leur avoir tué quelques hommes. Le 
23 mai, il passa dans le grade de capitaine au 
sixième bataillon de la fonnation d’Orléans ; il 
avoit été employé pendant les deux compagnes 
aux armées des Ardennes, du Nord, delà Cham- 
pagne et de la Belgique , et fut envoyé à l’ar- 
iiiée de la Vendée. 

Le U octobre i ygS, à Châtillon, les brigands 
vinrent attaquer la colonne républicaine placée 
en avant de cette ville , et la mirent en déroute. 
Le capitaine Dunesrae qui étoit de garde au quar- 
tier-général, ne quitta le poste que le dernier, 
et en soutenant toujours la retraite avec son dé- 
tachement. 

Parvenu à quelques pas hors de la ville , 
il apperçul un drapeau blanc , résolut de s’en 
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emparer , et ordonna une charge ; mais aban- 
donné de son inonde au moment où il alloit 
l’aborder, et chargé à son tour par les ennemis 
qui étoient accourus en grand nombre pour 
s’opposer à son dessein , il ne songe plus qu’à la 
sûreté de sa personne. 1 1 dut alors sa conservation 
à son courage et aux secours qui lui furent donnés 
par le nommé Hoctel, son ex-caporal-fourrier, 
et alors canonnier à cheval dans la légion de 
Westermann , qui, le voyant près d’être pris , 
et conduisant lui<mémcun caisson qu’il ne pou- 
voit amener assez vite pour le leur soustrane, 
coupa les traits d’un cheval et lelui amenasousle 
fendes Vendéens.Le capitaine Dunesine, pourvu 
de ce cheval, ne s’en servit qu’un imitant et seu- 
lement pour regagner la colonne , où arrivé il 
reprit la défensive et soutint encore la retraite 
avec quelques braves , jusqu’au bois de Chevrest 
où on avoit rallié quelques centaines d’hommes 
qui , retombant tout-â-coup sur les poursuivans, 
leur donnèrent la contre-déroute , et en firent 
un caniage terrible tout le long de la route et 
dans la ville même qu’ils reprirent le soir. 

Le 3 brumaire an 2 près Laval , il a soutenu 
seul avec sa compagnie la retraite de l’armée 
pondant.plus d’une demi-heure, et parvint ainsi 
à sauver un grand nombre de victimes de la 
fureur des V endéens , à laquelle il n’a échappé- 
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lui-même ensuite que par le dévouemenl 
l’aide de camp Cavaignac, qui l’emporta sur son 
cheval de dessous leurs bajonnetles. En se re- 
tirant , M. Dunesine essuya d’eux une décharge 
de raousqueterie dont il reçut une forte contusion 
de halle au genou droit. 

La nuit du premier au 2 frimaire suivant près 
de Dol ( Ille-et-'Vilaine ) , il commandoit quatre 
bataillons en chargeant à leur tête ; il reçut un 
coup de feu qui lui perça et fractura le bras 
gauche. 

Au mois de pluviôse an 3, étant cantonné à Hil- 
lion, département des Côtes-du-Nord, il fut à St.- 
Brieux, où il avoit été appellç par ordre supé- 
rieur , accompagné seulement d’un caporal d’es- 
corte. En 's'eu revenant. le soir à son poste, U 
apperçoit du second fond d’ifïignac sur la hau- 
teur huit brigands qui attendoient les passans 
dans un genet sur le côté de la route ; à la fa- 
veur du crépuscule qui lui permettoit de les 
voir, il s’approche sans en être vu, tombe dessus 
à l’iraproviste , les surprend et leur en impose 
tellement au moyen de son caporal, qu’il faisoit 
marchera deux cents pas derrière lui, et à qui ii 
commanda défaire avancer un détachement sup- 
posé, qu’il les fit quitter la route.lls ahandonnèrent 
leurs armes qu’ils avoient jetées de peur au hruit 
J d’un coup de pistolet que le capitaine avoit.tiré 
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en les abordant. Il les emmena tous les huit, 
en les faisant marcher devant lui jusque chez 
le Juge-de-paix d’IfiSgnac, entre les mains du-<‘ 
quel il les remit. 

Le reste de cette année et les deux suivantes , 
il fut employé à parcourir alternativement les 
départemens d’Ille-et-Villaine , du Morbihan et 
des Côtes-du-Nord. 

Le ao brumaire an 4 , il fut fait chef du même 
bataillon de la formation d’Orléans ; en cette 
qualité il fut chargé de diverses expéditions ou 
commandemens importans dont il s’est toujours 
acquitté avec succès en réprimant le brigandage 
par-tout où il a -été. Le 27 frimaire an 5 , il 
ëtoit passé dans son grade h la cent sixième 
demi-brigade de ligne , et fut dtivoyé à l’armée 
du Rhin et ensuite à celle d’Helvétie. 

Le 20 prairial an 7 , sur l’Albis près Zurich , 
fevec son bataillon de conscrits qu’il ineuoit pour 
la première fois au combat, il détruisit quatre 
à cinq cents hommes, aux ennemis , et reprit la 
position de la division du général Soult , dont 
ils-venoient de s’emparer. 

Le 27 thermidor an 8 , il étoit à l’armée d’Ita- 
lie au petit Mont-Bernard •, avec son même ba- 
taillon il chasse les Autrichiens de la montagne^, 
après leur avoir tué ou blessé une centaine 
d’hommes , et fait vingt prisonniers.. 
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Le i3 frucliJor à Siize, commandant quatre 
compagnies formant la colonne- droite , il fit 
cent cinquante prisonniers ; il en fit autant le 3o 
du même mois , à Rivoli, et le soir il soutint la 
retraite sans perte. 

Le i3 brumaire à Savigliano, en chargeant 
l’ennemi à la tête de son bataillon, il prit deux 
cent cinquante hommes , et une pièce de canon j 
puis coupé par l’ennemi de tous côtés , il se fit 
jour à travers les bataillons , en reprenant Tuni- 
que pièce d’artillerie, attachée à la division qu’ils 
venoient d’enlever, et rejoignit ensuite cette der- 
nière dont il soutint la retraite sans perte. 

Le 1 6 germinal de la même année, au Monte- 
Faccio près Gênes , commandant la colonne du 
centre , il fit nibttre bas les armes à trois cents 
Autrichiens , eu les chargeant à la bayonnette : 
il eut sa capotte percée'de huit balles. 

Le 25 du même mois , à Albissola , avec trois 
compagnies du premier bataillon , il dégagea le 
général en chefMasséna, et Tavant-garde vive- 
ment poursuivie par Teiinemi^ un instqnt après 
il tomba aü milieu d’un gros de fuyards , se 
battit seul un instant contre plusieurs Autrichiens 
à-la-fois , en terrassa trois qu’il fît prisonniers , 
et reçut incontinent qipres un coup de feu qui lui 
fît une forte contnsioB au testicule droit. 

Le 28 à Voltri , après avoir sauvé par ses mor* 
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nœuvres les trois coinp&gnies de grenadiers et 
les quatre dernières du deuxième bataillon qui 
avoient été coupées pair l’ennemi , il rallia la 
demi-brigade au centre de la ville même-, et 
soutint avec elle un combat des plus opiniâtres. 
Dans une charge qu’il fit avec trente hom- 
mes J il mit en déroute sept cents Autrichiens ; 
mais comme il s’ëtoit jeté sur eux pour les ar- 
rêter, et que ceux-ci s’étoient apperçus du peu 
de monde qui le suivoient , ils le repousseront et 
l’environijèrent ; ils alloient infailliblenient le 
tner, lorsque se saisissant de l’un d’eux par le 
collet et l’emmenant prisonnier , il leur échappa 
en le leur opposant comme un bouclier. 

Le lo floréal de la même année , aux Deux- 
Frères , il chargea deux fols l’ennemi. Dans la 
première charge, à la tête du deuxième bataillon, 
il tomba le premier sm’ un gros d’Autrichiens qui 
s’étoit avancé de près, et le mit en fuite après 
lui avoir tué une partie de son monde , et fait 
trois prisonniers de sa propre main : dans la deu- 
xième , il reçut, eu commandant tout le corps 
et chargeant à la tête des grenadiers , un coup 
de feu qui lui perça la cuisse droite et le mit 
hors de combat. • 

Le chef de bataillon Dunesmè , après le siège 
d? Gênes, s’étant rendu au dépôt de la demi- 
brigade à Mende , à raison de cette derniere 
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blessnre ^ y a commandé le département de la 
Lozère, depuis la fin de messidor an 8 jusqu'au 
commencement de nivése an 9 , et s’y est si bien 
comporté que non seulement il y a détruit entiè- 
rement le brigandage qui y existoit à cette épo- 
que , mais encore il a beaucoup contribué à ral- 
lier les esprits au gouvernement consulaire. 

Le premier pluviôse an 12, le chef de bataillon 
Dunesme quitta son corps ; et en vertu d’un 
ordre de son Excellence le rainistre.de la guerre, 
il fut nommé major du quatre-vingt-seizième ré- 
giment de ligne le 3o frimaire de la même an- 
née. Il est membre de la légion d’honneur. 
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J. L. J. F E R N I G ( O. :^ ) , * 

Major au cent douzième régiment d’infanterie 
' de ligne. , 

Le 12 août 1772, Jean-Louis- Joseph Ferntg 
naquit à Mprtagne , département du Nord. Le 
14 juillet 178g , il entra en qualité de volontaire 
dans la garde nationale de Valenciennes, où il 
demeura jusqu’au 8 mai 1790. Le service qu’il ' 

fît à cette époque fut très-pénible ; la défense \ 

d’exportation des grains dans les années 1790 
et 1791 occupa beaucoup la garde nationale des 
fi’onlières. Telle fut l’activité , le zèle que mani-, 
festa dans toutes les circonstances M, Fernig 
que ses concitoyens de Mortagne parmi lesquels 
il faisoit son service, le nommèrent major en 
second. Dans ce grade H fut employé conjoin- 
tement avec la troupe de ligne pour le service 
de la frontière. 

Cet officier qui desiroit partager les travaux 
des troupes de ligne, demanda et obtint du ser- 
vice dans le douzième régimept d’infanterie do 
ligne ( Auxerrois ), où il fut nommé sous-lieu- 
tenant le 8 mai 1792, et fut envoyé successive- 
ment aux armées du Nord et de la Belgique , où 
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il servit sous les ordres des généraux Luckner , 
Labourdonnaye, Dillon etDuraourier. Il se dis- 
*tingua dans plusieurs circonstances, particu- 
lièrement au village d’Halluin en avant de Me- 
nin, où il fut blessé d’un coup de bayonnette à , 
la poitrine, en sautant avec quinze hommes 
dans les retranchemens des Autrichiens. 

Passé adjoint aux adjudans-généraux de l’ar- 
mée de la Belgique , employé à l’état-major il 
obtint cet avancement sur le champ de bataille 
le i 3 octobre 1792 , pour avoir au combat d’An- 
derlect repoussé plusieurs fois avec une foible 
partie de l’avant-garde toute celle de l’ennemi , 
et successivement forcé jusqu’à Bruxelles eri lui 
faisant grand nombre de prisonniers. 

Le i 3 novembre de la même année , il étoit 
encore attaché à l’état-major de l’armée de la 
Belgique , et fut nommé capitaine adjoint aux 
adjudans généraux ; il s'étoit trouvé aux combats 
de Tirleraont, à l’affaire d’Ozey et à Aldenhoven ; 
il étoit alors dans la division des généraux Mi- 
randa et Valence. 

Le 18 mars 1793, il fut nommé adjudant-gé- 
néral llentenant-roloncl sur le champ de bataille 
de Nerwiuden pas le général en chef Duinourier 
et les commissaires de la Convention nationale, 
pour avoir chargé trois fois, à la tète de la cava- 
lerie française , les cuirassiers autrichiens et les 
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dragons de la Tour , rallié la division du général 
Chancel qui fuyoit en désordre, l’avoir ramenée au 
feu où elle combattit avec la plus grande valeur, 
et décida le succès de la droite de l’armée. Il fut 
blessé de plusieurs coups de s||)re à cette affaire. 

Le premier juillet lygS, M. Fernig passa au 
service du roi de Danemarck , en qualité de vo- 
lontaire , pendant six années sans interruption. 

Dès qu’il lui fut permis de repasser en France, 
il se présenta le 4 germinal an 6 , et fut employé 
comme volontaire à l’état-major général de l’ar- 
mée du Rhin , dans les divisions des généraux 
I Hatry , Hoche et Montrichard , chefs de l'état- 
major, et se trouva au combat sur l’Ostrach , 
aux batailles de Stokach , d’Engen , de Moes- 
kirch , de Biberach , de Memmingen ; et sous 
les ordres du général Moreau , aux combats de 
Nordlingen , de Neubourg , de Elmpfingen pen- 
dant la campagne de l’an 7 , et pendant celle 
de l’an 8 à la bataille de Hohenlinden , à l’af- 
faire de Salzbourg , au combat de Lainbach, 
et à l’afiaire de Fresmunster. 

En l’an 9, M. Fernig fut employé provisoi- ' 
rement à l’armée des Grisons sous les ordres de 
Macdonal comme chef de bataillon , et assista à 
la prise de Trente. II ?ut ensuite employé à l’état- 
major de la division helvétique, depuis le 9 
prairial an 9 jusqu’au 20 fructidor ; fut nommé 
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Te même jour commandant de la place Saint- 
Gai 1 , passa au commandement de la place , et 
du centre de Bâle , le ii8 frimaire an lo; fut fait 
commandant des Grisons et des baillages italiens 
le 3o nivôse. L^5 messidor il fut chargé de 
commander les cantons de St.-Gall et Appenzel 
jusqu’au 21 thermidor, époque de l'évacuation 
des troupes françaises des contrées helvétiques, 
et fut placé à la suite des demi-brigades mili- 
taires de la Suisse au service de la France jus- 
qu’au premier frimaire an i 2 . 

Le premier frimaire de la même année , 
employé à la vingt-quatrième division militaire, 
- il fut fait par le général Balicard chef de bataillon 
au cent douzième régiment de ligne, et fut 
chargé de l’organisation du corps jusqu’au 3o 
dudit mois , qu’il fut nommé ,• par arrêté de S. 
M. l’Empereur Napoléon, major du cent dou- 
zième régiment de ligne. 'Cet officier, dont les 
talens pour la partie administrative ont de tout 
tems obtenu les éloges des officiers supérieurs, 
et qui a près de^ vingt-deux ans de service, est 
officier de la légion d’honneur. 
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J. F. B RU N.(C. 

Général de brigade. 

\ 

N û à Arcey, département du Doubs, le ii 
janvier 1762 , Jacques-François Brun entra en 
qualité de soldat au onzième régiment d'infan- 
'terie ci-devant Vieille-Marine, le 28 avril 178Ô. 

Lors de la première campagne delà révolution, 
il fut nommé capitaine au neuvième bataillon du 
Doubs le 9 août 1792 , et le 16 septembre il fut 
fait chef de bataillon au même corps avec lequel 
il passa dans la soixante -sixième demi-brigado 
devenue quatre-vingt-seizième par l’effet de l’a- 
malgame. 

Dans son grade, M. Brun assista à la prise des 
lignes de Weissembourg le 9 frimaire an' 2 ; au 
combat de Kaiserlautern le 3 nivôse ; à l’enlè- 
vement des retranchemens de Bischweiller les 3 
et 6 ; à la reprise des lignes de Weissembourg, 
et levée du blocus de Landau; an siège de Char- 
leroy , et à sa reddition le 7 messidor an 2. 

Le chef de bataillon Brun se distingua à la ba- 
taille de Fleurus, à la prise de Namur , au passage 
de l’Onrthe et prise du camp de la Chartreuse,. 
Le II Vendémiaire an 3, il ëloit à la batailla 
Tome III. P 
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d’Aldenhovcn , au siège de Luxembourg et- k 
la prise de celle place ; au passage du Rliin , au 
combat de la Lahn, et à la prise de Limbourg. 

En l’an 4 , il éloit à la bataille d’Altenkircheii 
qui eut lieu le 16 prairial; le ib, à la prise de 
Yielbourg; le 27, au combat de Vetzlard ; les 2 
et 22 messidor , au combat de Friedberg , et le 
4 thermidor à la prise de Schewinfurt. 

C’est à cette époque que le chef de batailloa 
Brun sortit de la quatre-vingt-seizième pour 
passer chef de brigade dans la huitième légère. 
Le 16 thci’midor, dans ce grade, il se trouva au 
combat de Wcilbourg, lors de la retraite de 
l’armée de Sambre-et-Meuse qui eut lieu au mois 
de fructidor an 4. 

Il étoit passé à l’armée d'Italie , et combattit 
aux journées des 28 , 29 et3o prairial , à la ba- 
taille de Txébia ; le 7 fructidor à celle deNovi; 
le 8 brumaire au 8 à celle de Fassano , et quel- 
ques jours après à la bataille de Mondovi. 

La huitième légère, commandée par le chef de 
brigade Brun, se trouvoit au siège de Gènes dans 
le mois de germinal de l'an 8. Elle occupoit St.» 
Alberto et Recco, etfaisoit partie de la division 
Miollis. Cette brigade fit pendant ce blocus des 
prodiges de valeur ; elle seconda son brave gé- 
néral et son chef intrépide lors de la prise de la 
ligne de la Stura, et dans toutes les opérations qui 
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eurent lieu pour la défense de la place de Gênes» 

M. Brun dans celte journée fut blessé d’un coup de 
feu au col. Les 19, 24 et 27 germinal, la division 
Miolli^ soutint plusieurs combats qui furent tous 
à son avantage. Le 24 en avant de St.-Martiu- 
d’Alberto, le chef de brigade Brun, à la tête de son 
corps , aida puisamment le général Darnaudaf. 

Le général de division Miollis donna des éloges 
« au chef de la huitième légère pour sa bonne con- 
duite. 

A raffaire du 2C, M. Brun reçut deux coups 
de feu ; l’un lui traversa lo bras droit , et l’autre 
la hanche du même côté. 

Ses talens , ses services et sa bravoure pendant 
le siège de Gênes le Grent nommer général de 
brigade, le premier prairial an 8; c’est en cette 
qualité qu’il Gt la campagne de l’an 9. 11 est un 
des commandans de la légion d’honneur. 
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J. M. S O N G E O N ( O. * ) , 

Colonel du cinquante-deuxième régiment de 
ligne. 


liE 3 avril 1771 > Jean-Marie Songeon naquit 
à Annecy , département du Mont-Blanc. Il par- 
courut de bonne heure la carrière des armes , et 
choisit le corps royal d’artillerie des colonies, où 
il entra en qualité d’artilleur le 10 juin 1787 ; il 
fit les campagnes de 1787, 1788, 178901 1790, 
à Saint-Domingue^ et fut blessé d’un coup de feu 
à la jambe droite à l’aflaire de St.-Marc , le 12 
mai 1790. 

Il quitta St.-Domingue le 10 juillet 1791 , ar- 
riva en rance , et le premier mars lygS il vint 
se placer dans les rangs des défenseurs de la 
patrie, au cinquième bataillon du Mont-Blanc 
qui fut envoyé à l’armée des Pyrénées-Orien- 
tales. 

Ses connoissances et sa bonne tenue le firent 
remarquer; il fut nommé capitaine le 7 juin 
1793, et chef de bataillon le 9 du même mois. 
Il se distingua en plusieurs circonstances , et fut 
blessé d’un coup de feu à la cuisse gauche le 
7 prairial an 3 à l’affaire de Buchara. 
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Il avoit fait trois campagnes à l’armée des 
Pyrénées- Orientales , lorsqu’il passa à l’armée 
d’Italie où il fut chargé de la comptabilité, po- 
lice et discipline de la onzième demi-brigade de 
ligne, depuis le a floréal an 4 jusqu’au^â^ frimaire 
an 6 , époque à laquelle il fut nommé au com- 
mandement provisoire du premier bataillon.de 
la quatorzième de ligne , où il resta jusqu’au 7 
pluviôse an 7. 

M. Sougeon passa ensuite à l’état-major du 
général en chef Macdonal à l’armée de Naples , 
et fut nommé aule-de-camp de ce général ; il 
en remplit les fonctions jusqu’au 14 thermidor 
an 9 , qu’il fut chargé par arrêté des Consuls des 
détails d’instruction et d’administration pour le 
dix-neuvième régiment de ligne. Il s’occupa de 
cet emploi jusqu’au premier nivôse an X2 , qu’il 
fut nommé , par Sa Majesté l’Empereur , major 
au vingt-huitième régiment de ligne où il a 
resté en fonctions jusqu’au 12 pluviôse an i3, 
qu’il fut fait colonel du cinquante - septième 
régiment. 

Le colonel Songeon , dont la modestie égal& 
le mérite , qui dans toutes les occasions a 
rempli son devoir et s’est acquis l’estime de tous 
les militaires , a , deux fois dans une année , 

P 3 


Digitized by Google 



233 - A R C H I V E S 

obtenu le suffrage de S. M. l’Empereur, par 
la double promotion qui l’a élevé au grade qu’il 
occupe aujourd’hui dans l’armée. .'i 
Ce brave guerrier est officier de la légion 
d’konneur. 

I 



t , 


Digitized by Google 



DE L’HONNE%R. 


D. MARTI IN CHARLY ( O. , 

Colonel de la hufliènte légion de la geiidai'^ 

merie impériale. ■ ' • ■ ‘ ' 

' •> 

IN É à Nevers , département de Lr Nièvre , le 
7 avril 1772 , DQiuIniquc MARTiN-CiiAm,Y'avoit 
pris du service. en qualité de soldat volontaire 
dans le régiment de Vejcin, le'24 octobre 1787. 
Le 22 juin 17B8, les volontairc.s n’élaiit plus 
reconnus dans le régiment , il refusa de con- 
tracter un engagement, et fut congédié par dé- 
faut d’âge. Le 9 avril 1789 il entra comme 
chasseur au premier régiment des 'chasseurs à 
cheval, et fut envoyé à l’armée du Nôtd'et Centre 
commandée par le général LuclinCrr*'"'^' ‘ ^ 
Le premier octobre 17922, M. Maflln'CMfârfy 
fut fait lieutenant des canonniers du irôisîcinc bq- 
lailloii de la Nièvre, servit àTartiVcc du Rhin 

' I r 

commandée par le général Custinc, et entra le 
premier mars 1793, dans son grade,' dans lo 
corps, des volontaires du siège de May'ence, de- 
puis Chasseurs-Francs. 

Enfermé dans la place de Mayence pendant 
le siège , placé à la brigade du général Doiret , 
il SC di.slingija dans plusieurs alfaircs et dans 
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plusieurs sorties. Pour prix de ses services il fut 
nommé , par le conseil de guerre , capitaine le 
4 avril. Il se fil principalement remarquer lors 
de la surprise du camp prussien , en avant de 
Marieuborn , qui eut lieu vers les onze heures 
du soir. Le corps où il servit avoit été chargé de 
cette expédition. Le capitaine Martin -Charly , 
malgré le feu soutenu des grandes gardes, pé- 
nétra dans les apparlemens du prince Charles 
et du général en chef Kalkreut. 

Quelque tems après , à onze heures du matin, 
cet officier, avec cent hommes se précipita dans 
les rctranchcmens de l’ennemi qui étoit à üne 
portée du pistolet du foft St.-Charles ; il en vint 
aux mains avec ses troupes, et ne se retira que par 
la perte q^’il fit des deux tiers de son détache- 
ment. Ln- récompense de Ja belle conduite qu’il 
avoit tenue en cettç circonstance , il fut nommé 
le 24 j.uiq capitaine en chef des chasseurs à 
cheval attachés aux volontaires du siège. Le len- 
demain do. cette nomination , à la tète de ciri- 
(juaute hommes , il chargeoit l’infanterie prus- 
sienne qu’il força de se retirer de ses retran- 
chemens , lorsqu’il reçut à la caisse droite une 
balle qui lui fit une forte contusion ; il eut son 
habit percé eu sept endroits différens. 

Quelques jours après , à minuit , il fut com- 
luaudé pour charger l’infanterie epnemic, dont 

-r 
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une partie avoit escaladé les palissades et se 
trouvoit déjà sur les glacis de la place. Dans 
l’espace de six minutes le capitaine Martin-Charly 
eut deux chevaux tués sous lui. Le général Klé- 
bert , qui souvent avoit été témoin des belles ac- 
tions de cet officier , dans un certificat qu’il crut 
devoir lui accorder, attesta que pendant le siège 
de Mayence ce brave guerrier .s’étoit précipité 
plusieurs fois dans les retranchemcns ennemis , 
qu’il avoit enlevé plusieurs postes, s'étoit emparé 
de plusieurs canons, et en avoit encloué d’auh 
tres. Les généraux Sainte* Suzanne, Buquet et 
plusieurs autres qui faisoîent partie de la garnison 
de Mayence , furent témoins des belles actions de 
cet officier. 

Passé à l’armée de la réserve , sous les ordres 
des généraux Aubert-Dubayet et Viineux, il se 
fit remarquer par son zèle , son activité et son 
courage. A St.-Elienne de Coroné , dans une 
' charge où il mit en déroute une partie de l’avant- 
garde ennemie, il fut blessé ji’ùn coup de feu, et 
fut , en récompen.se de cette action , nommé 
chef d’escadron au seizième régiment de dra- 
gons , dans lequel smi escadron v'enoit d’étre in- 
corporé. 

Le 7 vendémiaire an 4 , il fut fait adjudant- 
général chef de brigade , et confirmé le 22 du 
même mois dans ce grade pour avoir , dans la 
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journée, du 6 avec cent cinquante hommes , fait 

mettre bas les armes à cinq cents révoltés. 

Le lendemain à une heure du matin , à la tête 
de vingt-uii dragons il avoit mis en déroute plus 
de quatre raille hommes marchant sous les or- 
dres, d’un général reformé. < 

' Enfin le 7, avec moins de cent cinquante bora- 
Ines, il avoit à Nonancourt soutenu un combat 

T 

de trois heures contre plus de six mille hommes 
armés et organisés , qui furent obligés de mettre 
bas les armes. . ‘ 

“ ■' En récompense des services que ce brave 
guerrier avoit rendus au district de Verneuir, 
il reçut des mains des administrateurs un sabre 
en argent, sur le foureau duquel est représenté 
la déroute des rébelles par les yingt-un dragons^ 
avec cette inscription : « Donné au courage par 
l’administration du district deVerneuil, au chef 
d’escadron Martin-Charly. 

. Attaché à l’état-major de l’armée de l’intérieurj 
il servit sous les ordres des généraux Bonaparte 
et Hatry. 

. Le premier vendémiaire ân 6 , M Charly 
fut nommé chef d’escadron de la quatorzième 
division de gendarmerie. Le quinze floréal an 8 , 
il fut employé en qualité d’adjudant-général à 
l’état-major de l’armée de réserve et d’Italie, 
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80ÜS les ordres du Consul et des généraux 
Brune et Masséna. Colonel de la gendarmerie im- 
périale depuis le 18 fructidor an 9, il est officier 
de la légion d’honneur. M. Charly a dix-huit ans 
d'un service continuel et effectif. 




1 





Digiiized by Google 



a58 


ARCHIVES 




B. G. RANSONNET,, 

Aspirant de marine de première çlassse , 
mort à vingt ans. ' 

Îj’année a été dépouillée de son Frintems : 
Cette expression luélancolique , dont se servit 
Péridès pour déplorer la perte des jeunes Athé- 
niens moissonnés dans la guerre du Péloponèse , 
rappelle naturellement la mort du jeune marin 
à qui cette notice est consacrée. 

Barthelemy-Gustave Ransonnet, élève de 
Liancourt ( l ) , dont la tourte existence n’a 
pas été sans gloire , fut reçu à .seize ans nn 
des premiers du concours , à l’Ecole Poly- 
theenique. C'étoit une carrière brillante que 
lu fortune ouvroit à son émulation. La gloire , 
plus puissante sur son cœur j lui en ouvroit 
une autre , où elle lui présenloit à travers 
mille dangers , mais dans un avenir moins éloi- 
gné, des moissons de lauriers. La voix de la 
gloire fut seule entendue, et le jeune Ransonnet 
partit pour Saint-Domingue, impatient de mar- 
cher sur les traces d’un père , mort au champ 
d’honneur, et de deux aînés qui l’avoient de- 

(i) Ecole dirigée par M. Grouzet , aujourd’hui proviseur 
du Prytanëe-Eiuuçais. 
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Tancé dans la carrière, jaloux de donner lui- 
même l’exemple à un jeune frère , alors élève de 
St.-Cyr , aujourd’hui sous-lieutenant au quatre-* 
vingt-quinzième régiment d’infanterie de ligne. 
Ses chefs ne tardèrent pas à le distinguer. lia 
confièrent à son jeune courage l’exécution co 
plusieurs expéditions , qu’il conduisit avec une 
intelligence et une bravoure qui lui méritèrett, 
les témoignages les plus honorables , et firent 
solliciter pour lui , avant letemsde service pres- 
crit, le grade d’enseigne de vaisseau. Il alloit 
sans doute l’obtenir , quand l’cpidémie vint le 
frapper dans les bras de l’amitié. Il expira à l’âge 
de vingt ans, laissant échapper les plus tendres 
expressions pour sa patrie et pour sa famille , 
comme une fleur en se fanant exhale ses dcr- 
niers parfums. 

Quoique le jeune Ransonnet ait assez fait pour 
mériter de vivi’e dans la mémoire de ses conci-* 
loyens , c’est sur-tout dans ses premières années 
qu’il faut chercher le gage des grandes choses , 
que promettoit à son pays le cours d’une vie sitôt 
évanouie et commencée sous de si brillans aus- 
pices. Il avoit fait sa principale étude de.s matlit- 
tiques ; mais elles n’avoient point desséché sa 
sensibilité ; et il étoit appelé à obtenir dans les 
arts d’imagination des succès encore plus mar- 
qués. Au milieu de ces tems malheureux , qui 
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avoient éteint presqqe toute institution libérale / 
il s’étoit créé pour ainsi dire lui seul , et dans le 
peu de tems qu’il passa à l’école de Liancourt» 
il laissa de longs souvenirs d’un talent très-dis- 
tingué. Enfin , sa famille et ses amis conservent 
de lui des lettres qui prouvent que l’accent du 
génie et d’une ame tendre s'unissoit en lui aux 
inspirations de l’honneur, et qu’il étoit fait pour 
illustrer son pays comme pour le servir. 

Nous terminerons cette notice par le portrait 
que traça de lui un de ses maîtres chéris ( sou 
attachement pour eux étoit une sorte de religion), 
dans une de ses notes si précieuses , qui sont 
comme le dépôt des espérances de la patrie , et 
qu’on retrouve ensuite avec tant d’intérêt. Nous 
nous flattons qu’on verra ce jeune portrait avec 
un plaisir mélancolique , au milieu de ceux de 
tous ces vétérans de la gloire , qui l’ont conquise 
par tant de faits immortels. 

Gustave: Caractère brusque, mais excellent} 
incapable de feindre comme de dissimuler ; 
toutes les passions des âmes- fortes , toutes les 
vertus des bons cœurs ; une imagination ar- 
dente , riche et brillante ; une diction presque 
toute figurée ; passionné pour tous les genres 
d’étude , et les cultivant tous avec succès j bon 
parent, ami tendre et généreux ; alhlete disputant 
la palme avec chaleur, mais avec générosité} 
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vainqueur , il tend la main aux vaincus et les 
console ; vaincu , il mêle sa voix aux chants 
de triomphe qui proclament la victoire de ses 
rivaux ; jeune homme né pour de grandes 
choses. 
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J. J. M. B. R HE Y D E L L E T ( ), 

Capitaine de frégate commandant une division 
de la flotte de Boulogne. 

J ean-Jüles-Maxime-Benoit Rueydellet , né 
en lySa àDombicr, paroisse du Petit-Aberge- 
ment dans le Valromey , déparlement de l’Ain, 
commença sa carrière dans la marine militaire 
en 177b* Passionné pour la gloire , il acquit bien- 
tôt les connoissances nécessaires au marin , et 
s’empressa de joindre la pratique à la théorie; 
on le vit bientôt naviguer sur toutes les mers, et 
par sa bonne conduite , ses connoissances et son 
courage , soutenir l’honneur du pavillon fran- 
çais. Alors la marine royale et la marine mar- 
chande, excitées par une noble émulation , n’a- 
voient d’autre but que de venger la patrie et de 
faire repentir l’Anglais de son impudente audace 
et de ses injustes prétentions. 

Il fit ses premières campagnes lorsque lesEtats- 
Unis d’Amérique, que la tyrannie de la Grande- 
Bretagne foi çoit à conquérir leur liberté, pre- 
nolent les armes et demandolent l’alliance des 
Français intéressés à les di'fendre. Bientôt M. 
Rheydellet a trouvé les moyens de se signaler 

et 
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et obtînt sa part de gloire dans toas les combafs 
<pii furent livrés sur les mers rjui séparent l’Eu- 
rope de l’Amérique. Embarqué sur la Belle- 
Poule , il a partagé la gloire de cette action nié- 
luorable, et peut être sans exemple du combat 
d’une . frégate de trente-deux canona.:d'e- hoitV 
contre le vaisseau anglais le Nonsuck.^^% soi- 
xante-douze canons, qui fut livré le. i6 'juillet 
1780. Le chevalier de Kargariqn dé Koëles corn- 
niandolt la Belle-Poule ; il se battit pendant plu- 
sieurs, heures avec une intrépidité sans égale , e$ 
fut secondé par son équipage, mais il fut tué 
di^ns le combat. L’officier qui coniqianda à sa. 
place ne se rendit que lorsque la frégate fut près 
de couler bas. Tous les officiers qui furent blessés 
dans cette affaire , vinrent reprendre leur poste, 
après s’être fait mettre un premier appareil. M. 
Rheydellet fut blessé grièvement pendant l’ac- 
tion.,, et fut fait prisonnier avec l’équipage. , 

. - Ayant obtenu son échange, cet officier pendant 
la paix qui a séparé la guerre de 1778 •( voy. 
Gazette de France I®^ août 1.779) de .celle do 
la, révolution , n’a cessé de servir par-tout où il 
y eut du danger, donnant l'exemple de la plus 
parfaite subordination , du véritable attachement 
à la patrie , et de ce noble dévouement qui fait 
la base du caractère des braves marins. 

En J 792, il sei'vpit en qualité de lieutenant 
Tome ///, Q 
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chargé du détail à bord du vaisseau le Pàtrîotet 
( faisant partie de l’armée navale aux ordres 
du général Trnguel, à la division du général 
Xiandais }qui eut ordre , étant mouillé au Golpbe 
de Palma , d’envoyer un parlementaire sommer 
Jeicominandant sarde d'évacuer la presqu’île St.- 
;Aiitiogo. M. Rheydellet fut chargé de cette mis- 
sion délicate. Arrivé au camp ennemi , cet offi- 
cier exposa robjet do sa ntisfiion ; on lui demanda 
deux heures et u'né'capitulation honorable. Il crut 
J>ouvoir les accorder, et retourner à bord rendre 
compte à son général qui parut lui témoigner sà 
«atisfaetîon , le' réexpédia de suite avec pleins 
pouvoirs pour stipuler au nom de la République 
frauçaise. -Alors , contre le droit sacré des nations 
et la foi des conventions réciproques, il fut ar- 
rêté, maltraité , ignominensement désarmé et 
Conduit à Cagltari , où il fut incarcéré ainsi que 
son ordonnance et son tambour. L’armée de la 
République so présenta 'bientôt après devant la 
place , le 'vice-roi le fit alors amarrer à la bouche 
d’un canon pour être trenVoyé plus vite au gé- 
néral en chef Truguet , qui le réclamoit avec 
énergie et menaces. Déjà pour un semblable for- 
fait la vlÙé' d’Onèille avoit été châtiée ; les nota- 
bles craignant sans doute le même sort s’oppo- 
sèrent avec vigueur à cet acte atroce, et M. Rhey- 
'dellet fut démaiTé ;-mafs on 'le laissa exposé au 
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fèn dë l’artillerie française , et de plus atjx in« 
suites^ aux outrages d’une populace d’autant plus 
effrénée et cruelle, qu’elle étoit fanatisée et sti- 
mulée par les prêtres. On le laissa soixante-quatre 
heures sans manger , et on lut fournit ensuite une 
nourriture immonde. 

•. Quelques jours après, on l’associa avec son or- 
donnance et son tambour aux enseignes du vais- 
sesltt leThémistocle , MM. Conseil et Carbonel, 
et au nommé Duranty, Corse : on les garotta sur 
des chevaux, puis on les traîna dans les terres; 
et après leur avoir fait mille mauvais traitemens; 
«tu bout de cinq jours de marche , on les jetta 
dans une fausse profonde de cinquante pieds au 
moins , ayant la chaîne au col , les fers aux pieds, 
un cadavre à leurs côtés, et nécessairement dans 
la fange jnsqu’aux genoux , puisque six prison- 
niers d’état, enchaînés dans un cachot immédia- 
tement au-dessus du leur , étoient obligés de 
faire tous leurs besoins sur leurs têtes. Ce tom-' 
beau méphitique n’avolt pour toute ouverture 
qu’une seule écoutille pratiquée dans la voûte par' 
laquelle on les avoit fait descendre , et que l’on 
referma .sur eux. On y avoit percé un petit hu- 
blot par lequel on passdit leur ration journalière, 
qui consistoit en sept oftces de pain par personne. 
Les prisonniers ayant demandé de la paille , on 
itut^ répondit que des ca/i; sensa fede ne niéri-’' 
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toicnt aucune considération On avoit laissé 

ces infortunés soixante-quatre heures sans songer 
à eux et sans manger. Néanmoins , au bout do 
trente-deux jours^ on les retira de ce cachot , où , 
à leur grand étonnement , aucun n’avoit péri ; ils 
étoient seulement plus on moins enflés. On les 
conduisit ensuite à Cagliari , où l’on devoit leur 
faire souffrir encore d’autres Supplices. 

La révolution française occupoit alors fondes 
peuples et les agiloit. Les Sardes détrompés re- 
vinrent bientôt sur le compte des prisonniers. 
Depuis long-tems vexés par un gouvernement 
temporaire et excinsiveinent composé de Sa- 
voyards et de Piéinonfais , ils menaçoient hau- 
tement de s’insurger. Fâchés d’en avoir manqué 
l'occasion , ils tentèrent tous les moyens possi- 
bles pour engager le lieutenant Hheydellet à so 
mettre à la tête de leur révolution ; et c’en étoit 
fait, s’ils avoient pu garantir la vie des prison- 
niers de guerre. Le vice- roi qui en étoit par- 
faitement instruit, étoit d’autant plus embarrassé 
que sa conduite envers le lieutenant françaisavoit 
été cruelle , outre tout droit des gens, et qu’il 
conservoit la fermeté de son caractère. Il n’osa 
ni le renvoyer ni lui faire donner la mort , parce 
qu’alors les phalanges républicaines pénétroie'nt 
dans le Piémont, et que la Sardaigne, ponyoit re- 
voir un jour les Français victorieux. Dans cette 
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anxiété et pour s’assurer l’iiupunilé de ses crimes 
eiiver.s la France , il employa tour-à-tour l’as- 
tuceel les promesses. Pour séduire M.llheydellet 
et le porter à émigrer, il lui proposoitàcet efieF 
la caisse de l’armée , montant à trois millions 
d’assignats , et un des plus riches partis de l’îlcv 
Mais il ne put réussir ; le lieutenant et tous les 
prisonniers indignés rejetèrent toutes ses propor 
silions. Le vice-roi eut alors la lâcheté d’implorer 
la protection des Français contre ses propres 
sujets. Mais hélas ! celte bonace fut de courte 
durée , elle devoit coûter cher aux infortunés 
détenus. 

Le vice-roi fut bientôt instruit des querelles 
intestines qui divisoient la nation fi'ançaise; aussi 
il reprit bien vite sa férocité, et voulut punir les 
prisonniers d’avoir osé le faire trembler. Il fit 
pendre environ trois cents Sardes des meilleures 
familles, soupçonées d’intelligence et d’avoir favo- 
risé les Français. Jj’échange des prisonniers étoil 
arrivée depuis plus de quatre mois, etmalgré le» 
plus vives instances le vice-roi ne pouvoit se dé- 
cider à les renvoyer. Il en restoit encoi’e environ 
deux cents , et le nombre en diminooit tons les- 
jours,, tant pai'les mauvais traitemens et la- mi- 
sère, que p.nr la fuite et l’assassinat ; ils parois- 
soient abandonnés de la mère patrie , et tout 
leur, espoir éloU daiis leur qour.age' qui common- 
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çoit à les abandonner. Dans cette dure extrémité, 
le lieutenant Rheydellet résolut de se sacrifier 
pour sauver ses malheureux compagnons d’inibr* 
tune et de tenter un coup d’audace. * 

Il écrivit au vice-roi une lettre ferme , par la- 
quelle il lui prouvoit qu’au terme du cartel les 
Français détenus en Sardaigne avoient cessé 
d’être prisonniers de guerre ; qu’il le prioit de 
les faire élargir et renvoyer dans leur patrie, 
sinon que , pour les soustraire à sa tyrannie et à 
une mort certaine , il ailoit se transporter au 
sénat , afin de les mettre sous la protection du 
royaume. Il demanda une réponse prompte et 
cathégorique. M. Rheydellet qui osoit parkr ainsi 
étoit sous les verroux ; aussi le vice-roi se rit de 
sa menace , et ne daigna même pas lui répondre ; 
mais bientôt il apprit à ses dépens que rien n’est 
impossible au Français, lorsqu’il s’agit de son 
devoir et de sa patrie. Le 3i août à l’henre que 
Vadjudant de place venoit à son ordinaire aveo 
son escorte pour visiter le cachot , M. Rhey* 
dellet saisit l’instaut que les portes ëtoient ou- 
vertes , poussa rudement l’ofiBcier , culbuta la 
garde , et s’élança dehors : an'été au corps-de- 
garde , l'adjudant prit le fugitif au collet , et la 
pointe de son épée sur la poitrine, il lui intima 
l’ordre de rentrer dans le cachot ^ sur son refus, 
il fit, appuyer cinq bayoonettes sur soüu corps 
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et coucher en joue par une nombreuse garde. Lo 
lieutenant français savoit mourir ; U tint ferme ^ 
et son sang froid leur eu imposa ; le peuple ac- 
court et s’ameute J c’étoit là ce qu’il desiroit ; car 
ne pouvant percer jusqu’au sénat , il vouioit da 
moins en périssant instruire la France de son 
malheur , ponr qu’elle vint au secours de ses: 
compatriotes et les vengeât. > 

Le vice-roi provenu de la fuite du' prisonnier» 
envoya l’ordre pour l’empêcher • de passer, 
outre , et sur-tout de respecter .sa personne. U- 
assembla son conseil ; deux heures après le ma jor~ 
de place apporta l’assurance par écrit signée du 
vice-roi , qu’on alloit dans le plus prompt délai, 
fréter un bâtiment pour transporter tous les pri-" 
sonniers de guerre en France; alorsM.RlieydcHet' 
rentra dans son cachot tout meurtri, couvert do 
sang et ayant deux dents cassées. Le léndemain 
le vice-roi fît rassembler tes prisonniers, et'VOulut 
les forcer de signer individuelleinent une sup-^ 
plique par laquelle ils attestoient qu’il -n'y avoit 
pas de sa faute s’ils avoient été maltraités pendant 
leur détention. U iàisoit dépendre leur élargis- 
sement de cet acte de condescendance do lenr ' 
part. A l’exemple de. M. Rheydellet , tous les 
Français refusèrent leur signature. Furieux , . le 
vice-roi fît enlever le lieutenant pendant la nuit, 
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et le fit conduire dans un autre cachot- oà il fut 

sévèrement écroué. 

Pressés dë jouir de leur liberté -, et peut-être 
trompés par quelques i faux rapports , les autres 
prisonniers signèrent alors cette supplique ; mais 
ne trouvant point encore cette garaptie suf- 
fisante , pnisqu’eUe n’éloit pas signée par.le lieu- 
tenant, il changea le lieu de leur destination , et 
décida qu’ils seroient envoyés e^ Corse. Il étoit 
persuadé que cette île étoit soumise à Paoli^ 
qn'ds y.drouveroieut une mort certaine ^ et lui< 
l’oubli et l’impunité de ses crimes. 

. Le 20 septembre , le major de place accom- 
pagné d’une forte escorte vint de la part du vice- 
roi notifier au lieutenant de le suivre pour aller 
à bord d’un ‘bâtiment destiné à pcM-ter tous le» 
Prançais à Bastia. Après quelques débats assea 
Vifs , M. Rbeydellet obtint du papier pour pro- 
tester contre le nouvel acte de violence , et dé- 
clara par écrit que « revêtu d’un caractère public 
et sacré arrêté sous pavillon parlementaii'je 
contre le droit des gens et de la guerre,, sa nation 
avoit été outragée dans sa personne, que sans 
doute elle en rctireroit une satisfaction terrible 
et éclatante }■ qu’en conséquence il ne pouvoit 
se permettre de sortir du cachot que préala- 
b^CDaent son gouvernement ne lui en eût passé 
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l’ordre , et prescrit !e mode sur tout avec les hon- 
neurs de la guerre et sur quatre bayonnettes ». 

Le major de placp, ayant lu cette protestation, 
lui dit avec arrogance que tout étoit changé en 
France , et que le vice roi ne le renvoyoit que 
pom’ être assimilé à ses*ÿareils, et subir comme 
eux le châtiment de leurs forfaits. Pour toute ré- 
ponse le lieutenant demanda son épée et l’ar- 
mement de son ordonnance et de son tambour, 
qui lui furent refusés. Il fut aussitôt garotté , 
puis la bayonnette aux reins il fut traîné à bord 
d’un bâtiment , confié sous la responsabilité na- 
tionale à M. Conseil , enseigne de vaisseau , au- 
quel on le constitua prfsonnier. Ce brave com- 
pagnon d’infortune s’empressa de larguer ses 
liens; et comme il n'attendoit que le lieutenant 
pour appareiller , crainte *de quelque nouvel 
accident , il leva l’ancre et fit voile sous l’escorte 
d’une frégate savoyarde. 

M. Rheydellet , • de retour dans sa patrie , 
se rendit à Paris , et fut accueilli du comité de 
Salut public qui gouvernoit alojrs la France, prit 
connoissance de son cazernet , déclara qu’il 
avoit bien mérité de la patrie , et qu’il avoit des 
droits sacrés aux bienfaits et à la reconuoissance 
d’une nation juste et généreuse ; mais on lui 
défendit de se présenter, à la barre de la Conveu- 
tionna tionole, qui nomma une comoiission prise 



a5i ARCHIVES 

dans son sein pour en faire le dépouillement et lô 
rapport. Des raisons d’ëtat ayant empêché le rap- 
porteur ( Collot d’Herbois )de monter à la tri- 
bnne, et le lieutenant Rheydellet ne pouvant 
exister à Paris avec ses appointemens , demanda 
' et obtint la permission de se rendre en attendent 
à son poste , ce qui lui fut accordé. Coltof 
d’Herbois ayant été déporté sans avoir fait son>' 
rapport, cet ofiBcier fut oublié ; en vain il réclama 
la justice dn comité de gouvernement (i) et celles 
du Directoire exécutif, il ne put obtenir la jus- 
tice qu’il réclamoit , et que méritoient ses sonP-' 
frances, son patriotisme, son courage et ser 
services. 

Sous l’empire glorieux dn grand Napoléon ,r 
M. Rheydellet a été mis en activité, et le com-- 
mandement d’une Æs divisions de la flotille de{ 
Boulogne lui a été confié. C’est dans ce posté ■ 
d’honneur qu’il espère un jour prouver qu’il est’ 
digne de la confiance qiii lui fut accordée , et 

(r) Un instant , lecongitë de Salut public , en raisoa ^ 
des sontTraocea qu’il avolt éprouvéea dans les cachots de^ 
Cagliari, et de la liberté qu’il avoit fait rendre à deux .. 
cents Français prisonniers , voulut l’assimiler et le traiter 
comme les prisonniers d’OImutz. Ces inteotions libérales 
ne furent point réalisées. M. Rheydellet n’ambitionnoit ’ 
que le grade de capitaine de frégate second , il no 
put l’obteoir. . . ' 
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rappeller ses services passés par les services 
qu’il se promet de rendre à la patrie , si la for- 
tune seconde son courage. 

' M. Rheydellet , membre de la légion d’hon- 
neur, fut toujours estimé. et considéré de ses 
camarades. Pendant la dernière guerre de la ré- 
Tolution , il avoit acquis la réputation d’un bon 
officier et mérité le brevet de lieutenant de fré- 
gate et de sous-lieutenant de vaisseau. Jusqu’à 
l’époque de la révolution , il reçut des témoi- 
gnages de confiance et de satisfaction. Depuis. 

' cette époque il a toujours été en activité de ser- 
vice employé comme second , et chargé du dé- 
tail à bord des diSérens vaisseaux sur lesquels 
il fut embarqué ; il en a commandé plusieurs par 
intérim et en commission : il a dirigé en chef plu- 
sieurs armemens, et toujours mérité les suffrages 
de ses chefs. On peut dire que , pendant la guerre . 
de la révolution, il a tiré le premier et le dernier 
coup de canon , piûsque son vaisseau commença 
l'attaque au sac d’Oueille en 1792, et qu’il fut. 
le premier <fui salua la paix. Il remplaçoit alors 
à Boulogne le général la Touche-Tre ville , et' 
commaiidoit en chef la fiotill# de la Manche. 

Le capitaine Rheydellet est un marin intrépide, 
franc , loyal , d'un caractère ferme et tout dé- 
voué à sa patrie. 


i 
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J. E. DURUP-DE-BALEINE , 

Ex-Officier de Marine. 


J . C. Dürop de-Baleine naqnit à Pondicliérj 
en lySg, d’une famille originaire et militaire de. 
Champagne. Il entra an service à l’âge de qua- 
torze ans , fit ses premières armes dans l’infan-' 
lerie, et fut reçu dans le régiment de Provence 
en qualité de cadet. Passé au régiment deCondé , ^ 
il fut fait lieutenant , puis capitaine. 

En 1 777 , M. Durup-de- Baleine quitta ce corps 
pour entrer dans la marine au moment que la 
guerre fut ^déclarée à l’Angleterre. Ce ne 'fut. 
qu’au prix de son sang qu’il put se faire ouvrir 
les portes de ce corps respectable , dans lequel 
on n’entroit que difiScilement lorsqu’on n’avoit j 
pas commencé par le grade de garde de la > 
marine. ' 

Il étoit sur la frégate la Belle-Poufe , au com- . 
bat du i6 juillet 1780. Ce combat, dont les dé- 
tails ont été rendus publics par ordre du mi- 
nistre de la marine , M. dé Sartines ( Gazette de 
France du août 1779), est l’un des plus * 
étonnans et des plus mémorables : tous les oflSr-,' 
ciers y furent tués on blessés, et les derniers se 
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noyoient dans la cale, lorsqu’après quatre heures 
d'un combat aussi inégal cette frégate se rendit. 

M. Durup étoit sur V Aigrette de trente - deux 
canons de huit , commandée par M. de Straner- 
sais, qui naviguoit avec V Aimable , de même 
force, commandée par M. de Mortemar. En 
présence de la flotte de M. de Grasse, ces deux 
frégates s’emparèrent de l'Iris et le Rîcheman , 
frégates anglaises de quarante canons de douze, 
•qu’ils échangèrent contre les leurs. 

Cet officier de marine , qui reçut un coup de 
fusil devant Bristonjele j avoit trente-trois ans', 
et en comptoit dix-neuf de service , dont treize 
passés à la mer,' lorsque le décret de la Conven- 
tion nationale contre les. ex-nobles l’engagea de 
quitter la marine. Il avoit vu deux foisje’s mers 
de l’Inde ,^ceile des! deux Amériques et toutes 
celles d’Europe. Il s’étoit trouvé à quatorze 
combats. Celui de la Belle-Poule y dans la re- 
lation éjlguei il est cité d’une manière bien ho^ 
norabl?^ni avoit valu une pension de quatre 
cents livres sur le$ dépenses secrettes de la 
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C. E. MICHEL(C*), 

Chef de bataillon au quarantième régiment 
d’infanterie de ligne. 


,N £ à Fointi^'e , canton de Hontoiirëy , dëpat^ 
'.tenient du Jura, le 2 septembre 177a > Claude* 
Antoine Michel, à l’époque de la résolution, 
firit du service en qualité de fusilier au sixième 
Jbataillon du Jura, le l 5 mai 1791 > et fut fait 
«ergent-major le même jour. ' 

> ■ Le 4 mars 1 792 , il passa sOus-lieutenafit au 
quatre-vingt-seizième régiment d’infanterie de 
ligne ,'fut fait lieutenant le 22 août , et capitaine 
Je 6 octobre. Eii cette dernière qüalité, il fit les 
campagnes de 1792 et lyqS aux armées des 
Ardennes et du Kord. Le 5 mars 179^, il fut 
fait prisonnier de guehre à Rheinderk^li , et fut 
échangé le 3 messidor an 5 . 


i. De retour en France , il fut fait chef de batail- 
lon le 9 vendémiaire an 4 ( cet emploi étant vat* 
cant par l’émigration du chef de bataillon auquel 
il succédoit ), et filles campagnes des années 4 
et 5 aux armées de Sambre-et-Meuse et d’Al- 
lemagne. 

Le i 5 messidor an 6, M. Michel fut émbar- 
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que sur la fr<fgate la Furie pour l’expédition 
d’Irlande. Le 6 vendémiaire an 7, il fut fail pri. 
sonnier par les Anglais et rendu le 14 frimaire 
suivant. 

Pendant les années 7 , 8 et 9 , il servit à l’ar- 
înée Gallo-Batave , se distingua dans plusieurs 
occasions; et à la bataille d’Egmont ( Nord-Hol- 
lande), le 10 vendémiaire an 8, il eut le bras 
droit cassé d’un coup de feu. 

' Le 27 frimaire ën 9 , à la bataille de Nurem- 
berg, il reçut un autre coup de feu au bras 
gauche. 

Le chef de bataillon Michel, qui, par la con- 
duite distinguée qu’il a tenu? dans toutes les ac- 
tions oh. il s’est trouvé , a mérité les plus grands 
éloges; fut nommé le 3 ô brumaire an 12, pai* 
S. M. l’Empereur , major au quai'antième régi- 
ment d'infanterie de ligne : il est membre de la 
légion d'honneur. 
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Chef d'escadron. 

3 Ci® 14 septembre 1769, Jean-Albert LARotr- 
VIERE naquit à Montpellier, département de 
l’Hérault , de parens qui vivoient de leurs re- 
venus. Au sortir du collège où il avolt fait se* 
études jusqu’en réthorique , il fut destiné au 
commerce où il resta environ trois ans; mais 
l’amour de la gloire lui fit préférer l’état mili- 
laire. Le premier septembre 1781 , il entra eu 
qualité de dragon 4 pns le régiment de Lescure, 
devenu Montmorency , et aujourd’hui 2'™'. ré- 
giment de chasseurs à cheval ; fut fait briga- 
dier le 6 juillet 1785, maréchal-dès-logis le 23 
septembre 1786, et sous -lieutenant le 2 mai 
1792. Depuis le 20 avril de celte même année , il 
avoit été employé à l’armée du Rhin , et fut fait 
quartier-maître-trésorier le 20 septembre. 

Le 3 o du même mois, M. La rouvière, quoique 
quartier-maître , se posta aux tirailleurs à l’atTaire 
de Spire , en prit le commandement. Après avoir 
essuyé plusieurs décharges des postés autrichiens 
qui étoient en embuscade, il tomba sur un poste 
composé de vingt-cinq hommes commandés par 
deux officiers, leur fit rendre les armes et con- 
duisit 
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duisit ces deux officiers avec leurs troupes à 
la garde du camp. Au fort du combat , il 
îî avoit avec lui que quatre chasseurs, dont un 
fut tué Cl). 

Le 29 novembre , l’armée , commandée par 
le général Custine , étoit campée dans la plaine 
d Hoechst près Francfort. M. Larouvicre venoit 
do Mayence y chercher la solde de la troupe. 
Pour trouver son régiment , dont il ignoroit 
la position, il prit la route de Francfort et arriva 
à la nuit à la porte de France, qu’il trouva 
fermée ; il se transporta aussitôt à celle de Fri- 
berg; mais quel fut son étonnement lorsqu’il 
apperçut un grand nombre de troupes qui gar- 
doientle silence, et qu’il reconnut l’uniforme 
prussien ! Dans le même moment la barrière 
s’ouvrit , et il pénétra dans la ville avec uu offi- 
cier prussien qui venoit pqur engager le com- 
mandant français à livrer la ville. Le lendemain 
le quartier-maître sollicita la permission dequitter 
Francfort ; ce qui lui fut d’abord refusé et ensuite 
accorde. Le commandant lui remit une lettre 
pour le général Custine. M. Larouvière atteint ïc 
poste de la ville , part au galop , traverse les 
postes prussiens, essuie tout leur feu, arrive au 

camp et remet sa lettre. Le commissalre-crénéral 

* 

^ (0 Baroulic , chasseur au deuxième régiment. 

Tome III, T» 


a6o ARCHIVES 

Vilmaiizy étoit alors en conférence avec le 
g'inéral Cnsline , et lut témoin de la remise des 
dépêches. ^ - 

En 1793, pendant le siège, il étoit enfermé 
dans Mayence , s’y rendit utile et fit continuelle- 
ment un service actif. Il avoit pris rang de lieu- 
tenant à la formation du 24 mai. Le 24 juillet' 
suivant , la place de Mayence ayant capitulé , il 
suivoit la première colonne qui marchoit sur la 
Vendée. Arrivé à Nanci, le commissaire-opr 
donnateur Dujard proposa M. Larouvière au 
Représentant du peuple , poui* être commissaire 
des guerres ; ce qu’il refusa , aimant mieux ser- 
vir dans son corps, qui étoit à l’armée du Rhin. 

Le 16 thermidor an 2, il fut fait chef d’esca- 
dron titulaire; et le 26, le régiment, ayant reçu 
ordre de surprendre les avant-postes autrichiens, 
se mit en mouvement à deux heures du matin. 
A la pointe du jour, il fondit avec impétuosité 
sur les grandçs gardes , les di.spersa et arriva 
aussitôt qu’elles au village de Weissenheim , où 
étoit le quartier-général , y prit , tua et mit en 
fuite tout ce qui s’y trouva. Le général ennemi 
fut obligé de se sauver en chemise à travers 
des jardins. Dans cette affaire, M. Larouvière 
eut son cheval blessé d’un coup de sabre. 

En l’an 4 , il étoit à l’avant-garde de l’armée du 
Rhin devant Mayence. Le 7 bnimaire , l’ennemi 
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parvint à s’emparer des lignes devant cette place 
en passant le Rhin et les tournant par la droite. 
Le chef d’escadr^ Larouvière étoit à Marien- 
born avec la moitié du régiment; il rallie les 
avant-postes du centre de la ligne qui étoient 
dispersés , charge avec sa troupe , repousse l’en- 
nemi jusqu’au village de Bretzenheim , qui perd 
"lieaui oup d’hommes tant tués que blessés, re- 
prend la position , et n’ordonna la retraite que 
lorsqu’il s'apperçut que les Autrichiens le ga- 
gnoient sur la droite; il restg en position jus- 
qu’à ce que les gardes de' la cent neuvième demi- 
brigade fussent totalement hors de danger et 
eussent gagné les hauteurs. En se retirant, le 
chef d’escadron Larouvière reçut un coup de 
sabre qui lui fit une forte contusion. Il fut sé 
placer dans le plus grand ordre derrière la 
Selzbach , où le général <Souvion-Saint-Cyr ve- 
noit d’arriver avec .sa division. 

Le 1 9 brumaire , en avant de Kircheim , M. La- 
rouvière exécuta avec succès plusieurs charges 
contre la cavalerie ennemie. 

Le i3 frimaire , il étoit cantonné à Esches- 

t 

veiller avec la moitié du régiment, ayant appris 
qu’un corps de cavalerie joint à deux ou trois 
cents homntes d’infanterie étoit en marcha 
pour surprendi’e les canlouueinens ; il fit aussî- 

Ra 
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tôt njontcr sa troupe à cheval , alla au-devant 

de l’ennemi qui fnt repoussé avec perte. 

ADeux-Pouts , le lendemain, avec les mêmes 

eseadrous, il charp;ea les houîans dans la ville 
■ . . 
de Deux Ponts , les poursuivit l’espace de deux 

lieues, fit des prisonniers et tua beaucoup d’hom- 
mes et de chevaux. La grande rue de la ville 
de Deux-Ponts étoit jonchée de cadavres. 

Le i 5 , l’eunemi ayant essayé de reprendre 
Deux, - Ponts fut chaa’gé et repoussé avec une 
perte\Consldérable par les niéines escadrons. M. 
Larouvière eut dahscetle all'aireun cheval blessé 
d’un coup de feu , en chargeant à la tète rfu pre- 
mier, peloton de son escadron. 

., Par suite de la réduction du corps à quatre 
escadrons, le premier ventôse an 4, cet officier 
devint surnuméraire, il continua un service actif. 

I.e 17 messidor à Uafl'aire de Iladstat , troiâ 
escadrons du régiment ayant à leur tète leur co- 
lonel Cavutelle firent des prodiges de v’aleur, et 
les manœuvres savantes de leur chef décidèrent 
le gain de ce combat opiniâtre; daiiscétle afi'ajrè 
Je chef d’escadron -Lafouvière eut son cheval 
l»lessé d’uii coup de feu. Logéuéral Desaix dpùna 
des éloges à la belle conduite du corps. 

Le 20 lherm. le Gh de division Laroche ordonna 
au chef d’escadron Laronvière de s’emparer du 
village d’Elsfingcn en avant de Nersheinî , dé- 
fendu par un régiment, deux pièces de canoû 
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et un escadron d'hussards autrichiens. Le vil- • 
lage étoit palissade, il fondit avec impétuosité 
sur l’ennejui qui rendit les armes. Son cheval 
reçut une balle au col , et mourut de sa blessure. ; 

Cette affaire et celle de la veille méritèrent au * 

régiment une lettre do félicitation de la part du 
• Directoire exécutif. 1 

Le 27 vendémiaire, le général Laboissière avoit 
confié au chef Larouvière le commandement de • 
l’avant garde, composée des gardes desneuvième, ; 

onzième de hussards et deuxième de chasseurs , 
et lui ordonna de contenir l’ennemi , afin de 
donner le teins à l’armée de défiler et de prendre 
position en arrière de Fribourg; depuis la pointe 
du jom jusqu’à deux heures après midi, cette 
avant-garde fut toujours aux prises avec l’ennemi 
et se retira lentement, et toujours en combattant. 

Arrivée à Fribourg au moment même qu’une 
colonne ennemie déboucholt par les gorges de' 

Vàldkirch , le chef Larouvière pénétra jusqu’à la 

porte par où il devoit sortir , en força le passage 

et vint se mettre en bataille en arrière de deux 

pièces de canon en position qui avoient été placées 

de l’autre côté du pont. Dans celte retraite il ne , 

perdit pas un seul homme , et remplit lesiulen- . 

lions du général en chef. Il eut une partie des 

rênes de son cheval coupée d’un coup de sabre^ 

Pendant le passage du Rhin à Kell, le 2 fii- 

U 3 
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. maire an 5 , la garnison de Strasbourg opéra une 
sortie vigoureuse. Le deuxième de chasseurs en- 
tia*daus les redoutes dont il s’empara, mit en 
fuite lesfroupes qui les défendoient , et s'empara 
avec l’infanlei ic de plusieurs pièces de canon. A 
la tête de ces escadrons , M. Larouvière fut 
par ordre se placer en position sous le canon de » 
l’ennemi; il pefdit un officier et eut son cheval 
tué sous lui d’un coup de boulet. ‘ 

Passé à farmée de l’Ouest en fructidor an 6 , 
le ministre de la guerre ayant ordonné qu’on 
choisît dans le deuxième de chasseurs à cheval 
deux cents hommes d’élite, commandés par un 
chef d’escadron, pour être embarqués, M. La- 
rouvière s’offrit : sa proposition fut acceptée et 
lui mérita les éloges du général en chef Micbaud , 
qui s'étoit empressé d’accorder des éloges à la 
bel le conduite que tint cet ofEcier à Martigné près 
•Laval en fructidor an 7 . Avec douze chasseurs 
de son escadron et quatre gendarmes , il soutint 
avec Ja plus grande fermeté le choc de plus de 
six cents insurgés qui avoient insulté une co- 
lonne de la garde nationale de Laval qui, en 
grande partie , dut son salut à la valeur que le 
chef d’escadron Larouvière déploya dans celte 
occasion avec son escadron. Sans la vigueur de 
sou attaque , plus de cent hahitans do Laval 
aproient péri dans cette affaire. 

L’adjudant-géaéral L'ahruyère , par altesta- 
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lions honorables , s’empressa de rendre hom- 
mage à l’activité du service, au zèle, au courage 
dont le chef d’escadron Larouvière avoit donné 
des preuves dans lesfüCTérentes courses et les di- 
verses missions dont il l’avoit chargé. ^ 

En prairial an 8 , il fît partie de l’armée de 
Réserve. Le général Champeaux qui commau- 
doit la brigade de cavalerie, arrivé à Yvrée, or- 
donna à M. Larouvière de partir avec quatre- 
vingts hommes, dont cinquante du deuxième ré- 
régiment , et trente du quinzième régiment de 
chasseurspour allerfaire.unereconnoissance sur 
«la vffle de Senthia. Il lui enjoignit de marcher 
avec la plus grande précaution , de prendre tous 
les renseignemens sur la position , les mouvemens 
et forces dd*l’ennemi , mais de n’engager aucun 
combat ; de s’informer de la colonne qui devoit 
descendre par le St.-Gothard et le Simplon ; de 
répandre le bruit qu’il faisoit partie de l’avant- 
garde de l’armée qui arrivoit sur le point , et de 
faire préparer des vivres pour vingt mille hom- 
mes. 11 exécuta les ordres qui lui avoient été 
donnés. Arrivé à Senthia , ilrencontra un poste 
ennemi de cinquante hommes de cavalerie , le 
chargea avec rapidité , mais avec précaution ; 
fit deux prisonniers, et se retira après a^oir re- 
poussé les ennemis jusques dans la ville. 

D’après les informations qu’il prit des habitans, 
il fut instruit que le général Mêlas avoit retiré ses 
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troupes de Nice , que Gênes éloit toujours blo- 
qué , qu’il avoit conduit trente mille hommes ' 
d’infanterie, que quinze mille avoient été en» 
A'oyés à Suze , et les autres quinze, mille vers 
Rominguo près d’Yvrée, et que le général Mêlas 
avoit écrit au commandant de Zillano de faire 
partir la cavalerie des environs pour les. villages 
voisins d’Yvrée. Le général Murat, commandant 
en chef la cavalerie à qui M. Lai'ouvière remit 
à Piveronnç le rapport de ces informations . , 
lui fit témoigner à la tête du eprps , par le gé- 
néral Champeaux , toute sa satisfaction de sa 
vigilauce et desabonne conduite. • ^ 

Au mois de prairial , l’adjudant Mériage de la 
division du général Loison avoit donné ordre 
à M. I.arouvière de faire une reconnoissance 
sur la route de Pitzighitonne. Cet oflSeier part 
avec soixante hommes du régiment ; arrivé à 
Castelleta, il apprend qu’à une lieue sur la droite 
il y a uu poste de cavalerie de quinze 1 k> mines 
et un ofiBcier qui étolent sur la route de Pitzighi- 
' tonne à Crema. M. Larouvière prend ses dimen- 
sions, envoie vingt hommes audit lieu, et un 
officier qui exécute parfaitement ses ordres et 
enlève le poste. • 

. Le premier brumaire au 9 , il fut replacé 
provisoirement en pied par le général eu chef de 
l’armée d’Italie , dans lequel grade il fut confirmé 
par arreté des Consuls du 4 thermidor an g. Peu 
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de tems après sou coi'ps passa à l’armée d’ob- 
seçvatlondu Mdiaux ordres du général Murat. 
Après le traitée Foliguoayeç le roi de Naples, 
son régiment partit pour aller prendre station 
dans le royaume de Naples avec les troupes aux- 
ordres du général Soult qui en fut nommé com- 
mandant parle général Murat. M. Larouvièrey 
resta jusqu’au traité^d’Amien.sj il arriva à Turin 
le a 5 pra^ial an lofkvec son corps qui fut orga-_ 
nisé sur le pied de paix. Il a fait sans interruption, 
dans son corps, les campagne^de 1792 , 1793 , 
ans 2 , 3 , 4 , 5 , 6,758,9, 10 , et trois mois 
de l’an 1 1 , à la réserve de cavalerie de l’armén 
des côtes d’Océan, r-, ,‘ - > h 

. Aujoard’hui cet officier qui est à la disp^ition 
du ministre de la guerre, et qui vient d’être placél 
çaijt S. A> & le prince Murat à l’état-major- 
général de la place de Paris, eu qualité d’adjudant 
près le huitième arrondissemeut , a obtenu , du 
corps dans lequel il a sei'vi sans interruption pen- 
dant^toutes les campagnes delà révolution, les 
aUestatibns.' Jes plus honorables. Bans celle en 
date du premier. ventôse au 12, aprè.s avoir rap- 
pelé les belles aciioas qui ont illustré cet ofËcier, 
on ajoute ; « Le chef d.’escadron Larouvière, par 
sa conduite militaire, ses mœurs et son aménité, 
s’est attiré l’estime et l’amitié de sesi camarades , 
et le respect do ses subordonnés qui tous l’ont 
yu quitter le corps avec regret ». 
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s. QüENOJ DIT MERCIE^ ( O. ) , 


'Adjudant - major au sixième régiment de 
dragons. 


Ni à Paris département ^e la Seine, le 7 fé- 
vrier 1773, Jean Qcenot dil MEKCiE^entra en 
qualité de dragon au sixième régiment le 6 fé- 
vrier 1792 , fut féfit brigadier le a3 ventôse an 2, 

Au débloquement d’Ypres , au moment de la 
déroute, ce jeune brigadier réunit trois cents 
fuyards et les ramena à l’ennemi. 

Le février an 3 * il fut fait maréchal-des- 
logis. 

A la retraite des lignes de Mayence , le 7 hru; 
maire an 4 , par sa bravoure il sauva un dra- 
peau de la cent septième , ci-devant soixante- 
quatorzième demi-brigade; il en coupa de suite 
le bâton, afin de pouvoir, par ce moyen, se 
défendre avec plus de facilité et l’empêcher par- 
.là de tomber entre les mains de l’ennemi. Ce 
trait de courage le fit nommer au grade de 
maréchal-des-logis. La demi-brigade , en récon- 
noissance de ce service, lui délivra un certificat 
de félicitation. 

A Rinkem, le 10 messidor de la même année , 
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dans une charge que fit le régiment contre les 
hussards Ferdinand, le jeune Quenotdit Mercier 
sé fit remarquer par sa grande bravoure. Dans 
l’action, il eut un cheval blessé sous lui d’un 
coup de feu , et un autre tué sous lui d’un coup 
d’arme blanche. 

Le i8 vendémiaire an 5, à Villingen, l’enne- 
mi faisant sa retraite, il chargea le premier avec 
un officier de chasseurs et quati e chasseurs du 
huitième régiment sun une pièce de canon , il 
s’en empare. 

Le 26 nivôse , M. Quenot dit Mercier fut fait 
maréchal-des-logis en chef à l’aflaire deBiberach. 
Par ordre du général Desaix , avec seize homme.s 
il alla à la recherche d’un parti ennemi, l’envi- 
ronna , lui fit mettre bas les armes et le ramena 
prisonnier; il était composé* de douze dragons 
de la Tour et de quinze cents hommes d'infan- 
terie. La bravoure et la prudence qu’il montra 
dans cette circonstance , lui méritèrent les éloges 
^es généraux Beaupui et Desaix, qui lui firent 
don d’un cheval. 

Le 3o vendémiaire , entre Emedinghem et 
offembourg, après avoir sauvé des mains do 
l’ennemi le dragon Blondin , de la cinquième 
compagnie, à quelques pas d’Emedinghcm , à 
la tête de cinq dragons et de douze grenadiers 
de la cent troisième demi-brigade , il vint à 
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bout de ralentir l’eiujemi par rcRet de leur feu. 
Avec ce fuible seconrs , il resta_^lerme aux portes 
de la ville, qu’il fit fermer et barricader ; ce qîii 
facilita la retraite du i-éî»iment et celle de la cent 
troisième demi-brigade. 

Le 4 messidor an 7 , M, Quenot dit Mercier 
fut fait adjudant-sous-officier. Son corps fit par- 
tie de l’armée He Réserve qui, dans les plaines ita- 
liques, cueillit les plus beaux lauriers. Le 24 prai- 
rial an 8 , à Marengo , pa# s& fermeté et sa bonne 
contenance , il contribua singulièrement à pré- 
venir le désordre d’une demi-brigade placée en 
avant du régiinenè , et qui essuyoit le feu conti- 
nuel de l’ennemi. Dans cette occasion , son che- 
val fut tué sous lui d’un coup de canon chargé 
à mitraille. Le premier fructidor, ce jeune offi-‘ 
cier fut fait sous-lieutenaut à la suite, et fut mi» 
en pied d’apres le travail du général Davoust; 
le premier brumaire an 9. Il obtint ce grade pour 
s’être comporte avec distinction dans plusieurs 
atlaires à l’armée du Rhin , et notamment à 1# 
bataille de Marengo , dont nous avons déjà 
parlé, où il fut blessé d'un coup de sabre; il 
y fut continué par arrêté le 21 frimaire an 
Au passage du Mincio , il Ait fait lieutenant 
par le général Davoust. Le 4 nivôse an 9 j an, 
moment de la déroute il chargea, avec la divi- 
sion des sapeurs qu’il cemmaadoit , sur un corps 
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de grenadiers hongrois qu’il força de prendre 
la fuile. Dans celle aliaire , il eut ùu cheval tué 
sous lui, et reçut cinq balles dans sou manteau 
plié autour de son corps. 

Le Reulenant Quenot dit Mercier fut oonlinm; 
dans son grade par arreté des Consuls du prc-_^ 
inlcr brumaire an 10, prit rang le g ventôse 
an 9, fut^ait adjudant-major le 22 ventôse, et 
adjudaat capitaine le 22 fructidor an l r. Ce jeune 
officier a fait toutes les campagnes de la révolu- 
tion avec bravoure et distinction. Ses hauts 
faits d’armes lui ont mérité un sabre d’honiieur, 
qui lui fut donné par brevet le 4 pluviôse an 1 1. 
Il a été. nommé officier de la légion d’honneur 
le 26 prairial an, 12. Il est en.activilé dans le 
dixième régbueut de dragons. ' ' ' ■ , 
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J. M. DAVID ( ) , 

0 

Chef d’escadron au deuxième régiment de 
hussards. 


T i K i 3 décembre 1766, Martin-Joseph David 
naqnit à Paris , département de la Sein€. Maî- 
trisé par l’envie de la gloire et le désir de se 
faire un nom dans la carrière militaire , ce guer* 
rier , à Képoque de la révolution, entra en qua- 
lité de sous-lieutenant à la sinte ( cadet ) au ré- 
giment du Port'au-Prince, île Saint- Domin- 
gue 1791 , où il fit ses premières armes avec 
Jes volontaires de Saint - Marc, et marcha plu- 
sieurs fois dans cette île pour s’opposer à la ré- 
volte des Nègres , et se trouva à tous les combats 
qui leur fureiitlivrés dans les quartiers du Petit- 
Fond , du Tapion, de la Petite-Rivière, pendant 
le cours de l’année 1791 et une partie de 1792. 

De retour en France , il prit du service en 
qualité de volontaire au sixième régiment de 
chasseurs à cheval, ci-devant Languedoc, le i3 
mai 1792, et passa à l’armée commandée par 
Dumourier. 

Dans une alFaifte, tirailleur à la tête de vingt- 
cinq chasseurs du sixième régiment , il chargea 
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40 hussards prussiens pendant l’espate d’enviroa 
trois lieues, fit dix-neuf prisonniers et tîn oÉB- 
cier; sabra cent hommes d’infanterie, mit; les 
autres en fuite, et conduisit le reste au quaMier- 
gj^néral de Dumourier , à Sainte-Menehould ea 
Champagne. 

• Le i**". juillet 1793, M. David fiit fait sous> 
lieutenant, et passa bientôt après à l’armée des- 
tinée à combattre les rebelles de la Vendée. 

AChâtillon près Landrecies, les Républicains 
avoient -essuyé une déroute à la tête de neuf chas- 
seurs de son régiment. M. Martin reprit sur 
Rennemi une partie de l’artillerie légère , plu- 
sieurs caissons et cfaevai|p ; traversa trois fois la 
ligne ennemie ; reprit le lieutenant Lanoye qui 
commandoit alors la douzième compagnie d’ar- 
tillerie légère (cet oflBcierest actuellement capi- 
taine d’artillerie à l’armée d’Hanovre ), ainsi 
c^ue plusieurs autres sous-oflSciers et canonnie^ 
pris désarmés, et -plusieurs hommes de l’infan- 
terie française qui avoient été forcés de se rendre. 
Quelques jours après, le sous-lieutenant David 
se trouva à une affaire près de Guise; le général 
de division de cavalerie Dubois l’a3-ant rencontré 
le félicita de la bonne conduite qu’il avoit tenue 
dans cette terrible journée. Il fut ensuite em- 
ployé aux blocus et siège de Landrecies. 

Le premier nivôse an 3 , par arreté du gou- 
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vei nemcnl ,* il fut fait aide de camp du général 
de cavalerie d’Haufpoul qui l’avolt demandé. Il 
servit à l’armée de Rhin-et-Moselle. 

Il était sous les ordres du général en chef 
Hoche, .au passage du Rhin à Neuwied. Les 
troupes composant cette armée par ordre de di- 
' vision, efieotuèrent le passage de ce fleuve 
.vive force, et chacune d’elles prit une direction 
différente, excepté celle de la-réserve de cava- , 
lerie commandée par le général de division 
d’Hautpoul, qui marchoit derrière cellcdu cen- 
tre. Sur la fin de la journée, après cinq heures 
de marche , toujours battant et culbutant l’enne- 
mi, nos troupes du centre qui.avoient l’ennemi 
en. front , à force de combattre se trouvèrent ré- 
duites, et principalement la cavalerie légère qui 
avoit fait des prodiges de valeur; ce qui donna 
le tems à l’ennemi de prendre une position très- 
4^ilitaire et très - respectable sur une montagne 
.en partie boisée , ayant dévant lui une petite 
rivière et un défilé par le village de Dirdof, 
pour venir à cette position. L’aide de camp Da- 
vid voyant que toutes les trôupes s’étoient bat- 
tues hors cette réserve dont il faisoit partie , et 
comme cette même réserve étoit à près d’une 
lieue de la position de l’ennemi, il lui prit idée 
d’inviter le général d'Hautpoul d’aller en avant 
prier le général en chef Hoché de vouloir bien 

' accorder 
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accorder l’honneur à la division de cavalerie de 
prouver à toutes les troupes de l’armée qui s’é- 
toient couvertes de gloire, qu’elle étoit digne de 
rivaliser avec elles. Cejte proposition parut faire 
grand plaisir au général en chef Hoche^ puis- 
qu il vint au-devant de cette division; et s’adres- 
^nt à l’aide de camp David qui étoit à la tête et 
menoit la colonne : Mon brave , j’ai déjà appris 
par des généraux et ojfieiers ce que i>ous sa- 
vezfaire^je suis sûr de ne pas être trompé. 
Non, mon général, lui répondit l’aide de 
camp David, je ne sais que tromper V ennemi ^ 
et je vais vous le prouver. Le général d’Haul- 
poul lui dit alors : mou ami, tu vas prendre, avec 
papa Oswal ( I ) la brigade de droite, et vous 
agirez de concert ensemble; quant à moi, je 
prends la brigade de gauche pour agir d’un au- 
tre côté. L’aide de camp David ramassa une 
poignée de tirailleurs de diflérens réglmens ; et 
comme par la position du village de Dirdof, qui 
étoit un défilé, il se trouvoit forcé de sortir avec 
.sa troupe devant le centre de la position de l’en- 
nemi, il jetta cette poignée de tiraillenr.s sur le 
centre afin de se couvrir, et par le mouvement 


(I) Le gduéral de brigade Oswal , militaire respectable 
tant par son âge que par *a bravoure. . * 

Tome m. 
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de tête de colonne à droite , Il alla tâter le flanc 
gauche de rennemi, qui étolt garni d’infanterie 
dans un bois, ayant de plus une petite rivière 
devant. Il avoit fait former la troupe en ba- 
taille à portce de fusil ; mais après avoir, d’un 
coup - d’œil , examiné le terrain , il vit qu’une 
attaque de cavalerie sur ce point n’étoit faisable 
que dans un moment désespéré; il fit donc feinte 
de retraite par peloton à gauche, à une certaine 
distance , fit former la troupe par escadron au 
trot, et à une autre distance ( toujours marchant ) 
qui se trouvoit être vis-à-vis le centre de l’en- 
nemi ; par un demi à-di’oite au petit galop ( ce 
qui formoit une colonne par échelons ) , il fit 
sonner la charge. Le général Oswal et l’aide de 
camp David à la tête de la cavalerie culbutèrent 
dans la rivière environ cent cuirassiers, hussards 
de Bourbon et ohasseurs de Bus.sy , qui servirent 
de pont à la cavalerie française qui, arrivée do 
Tautre côté , chargea tout ce qu’elle rencontra. 
L’ennemi , surpris de cette audaceet de ce coup 
décisif, abandonna la position, tirant trois ou 
' quatre coups de canons à mitraille , et faisant 
feu de mousqueterie. Le jour cessoH , le général 
en chef voyant le but rempli, quiétoit dfe délo- 
ger Fennemi de sa position , fit .sonner la retraite. 
T .a cavalerie française se retira fort tranquille- 
ment j l’aide de camp David rentrant le dernier, 

• i ^ 
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aperçut le général en chef Hoche qui lui faisoit 
signe; il fut à lui , et lui olfrit un cuirassier qu’il 
avoit pris et blessé. L’aide de camp David, d’a- 
près les ordres de son général, fît bivouaquer la 
division de cavalerie ; et rentra chez le général 
d’Haufpoul, qui lui dit : 4 e général en chef nous 
demande tous les deux. A son entrée an château 
de Dirdorf, qui étoit le grand quartier-général, * 
le général en chef Hoche le prit par la main , en 
lui disant ; Mon brave David y vous êtes gravé 
dans mon cœur comme un des meilleurs 
tiers de V armée ; fétois instruit de ce que vous 
saviez Jdire , mais de plus j^ai vu. f^Cus avez 
manœuvré comme un général^ marché en tête 
de la charge comme un très -brave officier , et 
sur la Jin combattu avec la témérité d'un 
hussard -y vous avez chargé dans le bois , suivi 
de quelques cavaliers qui n’ont pas voulu vous 
abandonner seul à votre impétuosité \ cette 
témérité que je loue , me procure l'avantage 
de marcher demain matin en avant ^ et épar- 
gnera les jours de peut - être huit à douze 
cents hommes. 

Le i6 vendémiaire an 5 , ce brave ofBcier fut 
fait capitaine à la suite, chef d’escadron (idem) 
de son régiment , le 6«. de chasseurs à cheval 
le 12 thermidor an 7, et servit à l’armée du Rhin. 
A la bataille de Mœskirch, le l 5 floréal an 8, il 
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chargea à la tête d’un escadron de carabiniers y 
pour empêcher l’ennémi de s’emparer de la com- 
pagnie d’artillerie légère, commandée par le chef 
d’escadron Prost^ ce qui seroit arrivé sans la 
bonne contenance de la troupe qu’il guidoit. 

Ce brave otlicier qdf a servi pendant cinq ou 
six ans dans l’avant-garde commandée par le 
général Lefebvre ( armée de Sambre-et-Meuse), 
%et avec les généraux Mortier, Soult et autres, 
toujours avec distinction , a mérité l’estime , 
l’amitié et les regrets de ces généraux ; il a été 
chargé de missions délicates et difficiles, qu’il a 
remplies^ à la satisfaction des chefs qui ont bien 
voulu l’employer. 

Dans la division de cavalerie qui étoit ordinai- 
rement de "sept , huit et neuf régimens , et une 
ou deux compagnies d’artillerie légère, il a sou- 
vent rénlpîi les fonctions d'adjudant-général, et 
donné des Crdres en l’absehcedii chef supérieur, 
f[ue lés généraux de brigade et les colonels des 
corps etécnioient à la léttre; preuve de la con- 
fiance et de l’estime' qu’ils lui accordorent.' Dans 
les manqpuvres , dans les mouvemens , dans les 
marches ét 'dèvaiit l’ertnémi , les chefs recevoient 
ses ordres'avec' amitié^ îsotivent ils ont daigné 
suivre ses conseils et ses avis. Le général de divi- 
sion d’Hautpoul dont il étoit aide de camp, le 
considëroit comme son anri , comme son frère> 
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comme son bras droit. Dans des momens épi- 
neux et difSciles, il lui disoit quelquefois : Qu’al- 
lons-nous faire, cela ne va pas , l’ennemi prend 
le dessus? Ilrëpohdoit: il faut porter cette troupe 
là, attaquer par ce point. Va donc, disoit son 
général , et exécute, mon brave. Il a été aimé, 
considéré et estimé particulièrement des géné- 
raux Kléber et Richepanio , et généralement 
aimé de tous les généraux efde la troupe, sous 
lesquels et avec laquelle il a servi. Quelquefois 
il a été envoyé sur une aile Ou flanc d’armée, 
avec cent, deux cents chevaux et plus; tous les 
officiers , et même ceux au-dessus de son grade, 
lui obëissoient aveuglément. Si par hasard arri- 
vant au bivouac il dcmandoit à un jeune hu.s- 
sard ou chtisseur qui ne le connoissoit pas{ où 
sommes-nous? où est l'armée? en marquant de 
l’inquiétude; un vieux moustache lui répondoit t 
Va, mon camarade , dors tranquillement; lepetit 
N.... de D.... qui nous commande connaît la 
carte par ctxur ; je suis sûr qu'il est là aux 
environs , qui 'roule ou bat patrouille , pour 
que nous puissions un peu reposer j c'est un 
bon petit b.... De la part d’un hussard ou chas- 
seur, ces expressions qui sont à eux et qui mar- 
quent la confiance , font plus d’honneur et de 
plaisir à un officier, que le compliment le mieux 
tourné. ^ 

! * S 3 


Dk)iii?ecl by Googli- 


»8o r A R CfM V E S 

» 

A la fin de la dernière campagne ( armée du 
Hbin ^ÿ,^^poque après laquelle l’aide de camp 
Pavid entra dans le deuxième régiment de hus- 
sards , en qualité de chef d’escadron , le r*r. ven- 
tôse an le général .en chef , Mweau Ini avoit 
promis de l’avancement en cas que la paix ne 
fut pas acceptée , lui disant : Mon cher David , 
votre contenance à la tête d’un escadron de 
carabiniers à la bataille de Mceskireh lars-^ 
que notre troupe ne pouvait plus tenir, et de 
plus y votre réputation et manière de' servie 
vous ont donné des droits à ma reconnais- 
sance f cohtptez sur moi si l’occasion se pré^ 
sente. - i 

Le chef d’escadron David a été continué dans 
son grade, au deuxième régiment de chassftura 
à cheval, par aivèlé de S. M. ^Empereur, il est 
membre de la légion d’honneur. 


■ < 
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C. A. DE W A ü T I E R Ç ) , 


i i ^ 

Chey de bataillon .du cent douzième régiment 
d’ infanterie de ligne , faisant les fonctions 
de major. , ,, . . • ■ 

CjHarl^-âlbertde.Wautier, néâ RnixfiUe» , 
département de la Dyle, le 4 février , étpît 
cadet au régiment de Dynzi iofanterie, au ser- 
vice de S. M- l’empereor d’AUemagne le iS mai 
1770; il fut chargé des fonctions de sergentleprer 
mier juillet 177A, passa au régiment de Saiot- 
.Ignon dragons, actuellement de la Tour, au 
même service. 

M. de Wantier fut fait brigadier le 3 novem- 
bre 1772, maréchal-des-logis le 18 avril 1774, 
adjudant le 2 mai 1775 , sous-lieutenant le 5 mai 
1776 , premier lieutenant le 3 o mai 1778 , et ca- > 
pitaine le 21 septembre 1787. 

Cet ofiBcier a fait avec distinction les cam- 
pagnes en Bohême et en Moravie des années 
*777, *77® *779* combaf d’avant- 

postes à Paulus Nelbstadt en Moravie , il fut 
grièvement blessé au front d’un coup d6 sabre. 

11 fit ensuite les campagnes des années 1784 et 
1785. en ^ullaude, et celles des années 1787 et 
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J 788 contre les insurgés de la Belgique. A la fin 
de 1788, M. de Wautier se retira du* service. 

^Lors du voyage du premier consul Bonaparte , 
il forma , instruisit et commanda en second la 
garde d’honneur composée'des jeunes gens dé 
Bruxelles. 

Ayant demandé et obtenu du service, il fut 
fait capitaine au cent douzième régiment d’in- 
fanterie de ligne le 22 fructidor an 1 1 , chef de 
bataillon audit régiment le 18 pluviôse an la. 
Membre de la légion d’honnéur, il est actuelle- 
ment en activité de service à Cherbourg ^ dépar- 
tement de la Manche. - 
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A. TEXIER DE LA POMMERA Ytl 

Major au soixante- quinzième régimen^ d'in- 
fanterie de ligne. 


Poitiers, chef- Heu du département do la 
Vienne, vit naître, le 3 septembre 1768, Ar- 
( naud Texier de la Pommeraye, qui, le 16 fé» 
vrier 1784 , prit du service en qualité de soldat 
au régiment Dauphin , on il demeura jusqu’au 16 
août 1786. - 

Le 12 janvier 1787, en qualité de matelot vo- 
lontaire , il entra sur la frégate la Pomone puis 
sur le vaisseau le Superbe , et fit les campagnes 
de 1787, 1788 et 1789 dans les parages del’Es- 
pagnc, du Portugal et du Levant ,, successive- 
ment sous les ordres du chef d’escadre M. le 
comte de Nieuil, du capitaine Seneville et du 
capitaine en second Bataille. II servit dans la 
marine depuis 1787 jusqu’au 10 mai , qu’il rentra 
dans ses foyers. 

- A l’époque de la révolution, il se présenta; . 
et le 4 septembre 1792, H fut fait capitaine au 
deuxième bataillon de la Vienne , fit les cam- 
pagnes de 1792 et 1793 à l’armée du Nord et de 
la Belgique, sous les ordres des généraux eA 
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chefs Dumourier , Custine et Dampîerre. Le 
mai 1793 > dans les bois de Bonne - Espérance 
près Valenciennes , il fut blessé d’un éclat d'obus 
qui lui cassa l’épaule droite ; on f«t obligé de le 
Tappoiÿer dans la ville. 

Dans la nuit du u 5 au 26 juin, pendant la 
siège de Valenciennes, à la tète de quinze gre- 
nadiers, il sortit de la place et fit fuir les Anglais 
et les Autrichiens de leurs boyaux, etencloua 
quelques pièces et mortiers. 

Le u 5 juillet, à onze heures dp, soir, ayant 
échappé aux fbugades que firent sauter les en- 
nemis, il se trouva environné, se débattit longr 
.tems , se rendit 9 la Poterne de Mons , et en^dé< 
fendit l’entrée avec plusieurs soldats qui y furent 
lues. .. , , 

, M. Texier de la Pommeraye avoit été nommé 
adjudant-général chef de bataillon le premier 
eoût 1793, commandant au vingt-troisième régi- 
ment de chasseurs à pied le 28 septembre de la 
même année, J 1 étoit passé à la Vendée eal’an.2, 
et servit .soufi les ordres do. maréchal de Biron» 
Aubert-Dubayet , et des généraux en chef Ros- 
signol , Hoche et Canclaux. A raffaift de Coron , 
département de la Vendée , il eut la jambe gau- 
che .traversée d’une balle. Le 12 messidorr^à 
l’afTaire de Cundé contre les Chouans , il eut np 
/iheyal tué sous lui* En l’an 4, il fut employé 
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aux côtes de Cherbourg sous les ordres du géné- ' 
ral en chef Hoche , et eut le genou droit ‘déboîté 
à i’avanl-garde près Cerisay eii Vendée. Le 4 
vendémiaire, il eut son cheral tué sous luL II 
avoit été fait chef d’état-major près le général 
Moncey, inspecteur général de cavalerie, et com- 
mandant par intérim la vingt-deuxième division 
militaire le premier floréal an 4. ’ 

En l’an 5 , il étoit passé à l’armée des ^ôtes 
. de l’Océan, sous les ordres du général division- 
naire Rey. Le 5 nivôse, il avoit été réformé, 
ainsi que son général , par suite de la suppres- 
sion de l’armée des côtes de l’Océan’, et se trouva 
sans emploi , ayant été remplacé avant sa ré- 
forme au régiment d’infanterie légère , parce 
qu’il avoit opté pour l’emploi de chef d’état-- 
major. 

Le 3 frimaire an 7, il fut fait chef de bataillon 
à la cent quatrième de ligne, et fut employé aux 
armées sur le Rhin et en Snisse , sous les ordres 
des généraux eu chef Morèau , Jourdan et Mas- 
séna. En l’an 8, il fut rapporteur dans l’affaire . 
des Lajolais , Badouville et antrès prévenus 
d’avoir trempé dans les premiers complots our- 
dis par Pichegru. 

M. Texier de la Pommeraye passa ensuite à 
l’armée des Grisons commandée par Macdonald, 
et pendant les années 10 et 11 il fut employé 
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,eu Satsse et en Batavie , où il servit sous les 
ordres des généraux Montchoisy , Moutrichard , 
et des généraux en chef Ney et Mortier. Le 4 
fructidor an li , il fut fait chef de bataillon au 
cinquante-neuvième régiment de ligne, et passa 
dans le même grade au cinquantième régiment 
le 12 ventôse, fut nommé major par S. M. TEm- 
* pereur le i 3 prairial an 12. Il est membre de la 
légion d’honneur depuis le 26 prairial de la 
même année. 

Il a servi depuis l’an 12 dans l’intérieur sons 
les ordres du général Férino , et en Batavie sous 
les ordres du général en chef Bernadote et du 
générai de brigade Girard ( dit Vieux). 



D E ' L’ H O N N E U R. 


P. F. P 1 D E L O N ( * ) , 


Chef d'escadron au neu\>ième régiment de 
dragons. 

É à Verdun , département de la Meuse, 
le i3 octobre 1768, Pierre-François Didelon 
avoit pris du service dans le corps de la gen- 
darmerie en 1787 , où il demeura jusqu’à la ré- 
forme de ce corps en 1788. En continuation de 
ses services , il fut admis inaréchal-des-logis à la 
suite, dans le dixième régiment de dragons jus- 
qu’à son remplaceineut de sous-lieutenant ; fut 
fait titulaire dans ce gi'ade lè 1 5 septembre 1791 , 
lieutenant le 8 avril 1793, capitaine le mal de. 
là même année. 

Cet officier se distingua pafticuIièreVnent pen- 
dant tout le blocus de Philipeville eu l’an â, où 
il ccmimandoit un détachement de cinquante 
dragons qui , pendant plus de six mois que dura 
' ce blocus , firent presque tous les jours des sor- 
ties où il fut assez heureux pour repousserl’eu- 

- k 

nemi. 

J, J À l’afTaire dq Spiriniont près Liège, suri la 
xivière d’Ourlhe , les deux et troisième jours com^ 
plémentaires de l’ân 3 , il commandoil deuK 
escadrons cjui poursuivirent l’eunemi jusqu’à 
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Thense, firentprisonuier presque tout le régiment 
de Beaulieu , et prirent plus de tréfilé pièces de 
canon. 

Les généraux Marceau et Klein , témoins de 
ces belles actions , accordèrent leurs éloge» à la 
bonne conduire et bravoure du capitaine Di» 
delon. 

A la tète du dixième régiment de dragons , 
cet officier franchit le Splugen ( montagne qui 
sépare le pays des Grisons de l’Italie ) j il servoit 
alors à l’armée de ce nom commandée par le 
général Macdonald. Le dixième des dragons 
passa le premier, yperditplus de vingt hommes 
'tant tués que morts par suite du froid excessif 
qu’ils y éprouvèrent, plusieurs chevaux y re^tè- 
' rent aussi (i). Le général Mathieu Dumas, chef 
de l’état-major-général de l’armée des Grisou^ , 
a mentionné ce fait d’une manière bien honoi'a- 
ble , dans une note insérée dans ses rapports au 
ministre de la guerre. ^ , 

M. Didelon fut nommé chef d’escadron aq 
neuvième régiment dragons, le lO vendémiairç 
an 12 ; il est membre de la légion d’honneur 
depuis le 26 prairial de la même année. 

‘ (i) On trouve des détails' intéressatn snr le passage dis 
Splugen dons un ouvrage intitulé 'J Compag'ne des Ch^ 
so/if...... etc. , par M. Philippe Sé^ur, 
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' N. L A'B A R R I È R E ( O. :« ) , 

• * I » 

Lieutenant au soixante-tr.oisîème régiment, ' 

\ 

Ni à Lanfrec , • département du Tarn , N...'... 
Labarriere, lieutenant au sôijtantc-troisième ré-‘ 
giment , et ofScier de la légion d’honneur , entra 
jeune eneore en qualité de sergent au deuxième 
bataillon de son département., le 6 juillet 1792;' 
il fut fait sergent-major le 16 octobre de la même 
année , et sous-lieutenant au même bataillon le 
premier pluviôse an 2. 

Il avolt fait les campagnes des Pyrénées-Occi- 
dentales en 1793 > ans 2 et 5. Il passa ensuite à 
l’armée de l’Ouest , où il servit pendant l’an 4 , 
et 6t les campagnes d’Italie des ans 5, 6, 7 
et 8. 

Le 28 thermidor an 7 , à la bataille de Novi , 
il fut fait sur le champ de bataille lieutenant à 
la soixante-troisième demi-brigade, où fut incor- 
poré depuis le deuxième bataillon. 

Il étoit au blocus de Gênes, et fut décoré d’un 
sabre d’honneur pour avoir assailli l’ennemi au 
village de St.-Martin , et s’être précipité accom- 
pagné d’un seul .sergent dans une maison où plu- 
siepi's Autrichiens s’étoient rassemblés malgré 
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leur vive résistance; il çn tua plusieurs et désaruÿ 

les autres. 

Le lieutenant Labarrière, dans une sortie qui 
eut lieu pendant le blocus le 8 prairial an 8 , fut 
blessé d’un coup de feu qui lui traversa la cuisse 
droite , et lui fît une forte contusion à la gauche. 

Fendant les années 9 et 10 il fit partie de 
l’armée du Portugal, et passa successivement’' 
aux camps de Montreuil et de Brest, où il fit les 
campagnes des ans ii et 12 ; au mois pluviôse 
de cette dernière année , il fut fait officier de la 
légion d’honneur. .. , . 
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L. CHARRIÈRE(^), 

Major au quarante-huitième régiment dinfan^ 
tcrie de ligne. 

ExcELLE^TE quarante-huitième , quel bonheur 
pour nous de pouvoir, en rappelant les services 
. des braves qui t’ont guidée au combat et à la 
victoire , célébrer tes beaux faits d’armes. Souvent 
par ta valeur le destin des batailles'; le 

laurier de la gloihe. fut toujours le prix de ta 
valeur; fa renonunée est belle comme tes ex- 
ploits. L'armée française n’oubliera jaiâais ce 
que tu fis à U bataille de Hoheolinden. 

Au fort de, la mêlée , trois bataillons hongrois 
«Ltrqis pièces d’artillerie avançoient àu pas do 
oijiarge,'et prétendoient en leur faveur maîtri- 
ser la victoire. Dans 6e moment décisif ,-lë géné- 
ral. Richcpanse se. retourne et fixe l’œil dn soU 
dat,; il ëliaceile.. Le générai veut profiter de ce 
beau moment d’énergie et d’audace. Il s’adresse 
aux grenadiers de la quarante huitième. — Qué 
dites-vous dcc ces hommes- là? — Ils sont morts. 
— Aces mots le signai est donné, les grenadiers 
fié précipitent' sur les caftons , l’ennemi est cuU 
buCé : l’impUision est donnée^ ét la colonne. 
Tome III. T 
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comme un torrent , renverse toutes les masses 

qui'Iui sont successivement opposées. 

Le guerrier qui vous occupe en ce moment 
est aujourd’hui major de ce régiment. Né le 3 
février- 1765 au Bourg Saint- Audéole , départe- 
ment de l’Ardèche , Louis Charrîere étoit entré 
en qualité de soldat au ci-devant quatre-vingt- 
onzième régiment d’infanterie le 10 octobre 
178a, fut' fait caporal le premier septembre 
1780 , et sergent le 1 8 août 1790. 4 - 

Lorsque la guerre de la révolution eut 'été 
déclarée, M. Charrière obtint nn prompt avan- 
pemqnt. Il fut fait sjergent-major le premier mai 
J792, adjudaiit-soüs-offîeier le g du même ïriois 
de |a même, année,- sons-lieutenant le premier 
août , et servit à l’armée d’Italie successivement 
sou^ les. ordres des généraux Anselme , Biron , 
Brunet , , Dumerbion , Kellermann et :Soherer. 

Le prairial >nn 2, il fut emplo-yé coiHm^ 
adjoint à l’adjudant-général Vicose, et’le 24<ger- 
minal an 3 ', il fut fait lieutenant au choix'^i lA 
cent soixante - cinquième - demi - brigade V 'aV^ 
laquelle le qualre-vingt-onaième régiment aveit 
été amalgamé. . . 

Il JjÀ^t^ dejl’armée sous- les ordres'dfe 

S. M. rLm.pereur, le i 5 ventôse. an ^idl quitta 
la cent soixajatercinquième demi-brigiade,' et, fut 
employé conamie adjoint à l’éUt-major-<génëtal» 

AU-'.'ViV 
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Le 25 brumaire an 5, M. Charrière fut fait 
capitaine d’après la loi du il germinal an 5 , 
chef de bataillon par brevet du général en chef 
Bonaparte le i5 brumaire an 6 , et adjoint à 
l’adjudant-général Jomart le 26 brumaire de la 
même année. Il servit ensuite à l’armée d’An-, 
gleterre et d’Italie. 

Le i3 vendémiaire an g , il quitta l’état-major-i 
général, entra comme chef de bataillon à la qua- 
rante -cinquième demi -brigade par ordre du 
premier Consul , et fit les campagnes des ans 
g, 10 et II aux armées des Grisons, d’Helvé- 
tie et d’Hanovre , sous les ordres des généraux 
Macdonald, Montrichard et Mortier. 

En l’an 12 , passé à l’armée d’Angleterre com- 
mandée par le maréchal Davoust, le premier 
nivôse il quitta la même demi-brigade et fut fait 
major au quarante-huitième régiment d’infante- 
rie. Cet officier , qui est membre de la légion 
d'honneur, a’ vingt-trois années de service. 
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L. BARAGUAY-D'IJILLIERS 

Général de division , colonel - général des 
dragons. 

N* à Paris en ijGi , Louis BaraguAY'd'Hil- 
LIF.RS reçut cette éducation distinguée qui ajoute 
aux qualités du cœur celles de l’esprit, et fait 
l’homme aimable et l’homme instruit. Dans une 
des meilleures écoles de la grande qité qui l’avoit 
Vu naître, il se fit remarquer par des progrès ra- 
pides dans les sciences ex.aetes. Successivement 
destiné à la robe et à l’épée , ses succès dans tons 
les genres d’étude couronnèrent ses travaux , et 
sembtoient présager déjà qu’il sauroit un jour 
avec avantage tenir la plume et l’épée. Entraîné 
par un penchant irrésistible dans la carrière des - 
armes, pour la parcourir avec gloire, il vint se 
placer dans les rangs des guerriers français. Ei> 
1793, il entra dans le régiment d’infanterie d’Al- 
sace, en qualité de Cadet^'ll y obtint les grades 
de sous - lieutenant et de lieutenant , et puisa à 
cette école les principes de tactique et de dis- 
cipline sévère dont il a fait une sage application 
pendant la guerre de la révolution >etqui lui ont 
mérité le titre d’excellent officier détat-inajor. 
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En 1790, M. Baraguay-d’Hilliers, passé capi- 
taine au dixième bataillon de chasseurs , fnt choisi 
aide de camp du lieutenant - général Grillon , et 
quelque teins après il reprit le même emploi 
-près du lieutenant-général Labourdonnaye. 

Au pied des Alpes, Montesquieu veut former 
un bataillon et en confier le commandement à un 
^officier de mérite ; il jette les yeux sur B€^raguay- 
^d’Hilliers, et le choisit pour chef. Bientôt le ba- 
.taillon des Alpes est créé, instrnit et discipliné. 

A la fin de 1792, le nouveau colonel est passé 
■à l’armée du Rhin aux ordres du général en 
chef Custine, lequel a bientôt re( onnu les talens 
.de cet oflSeier , et le place à ses côtés en qualité 
de premier aide de camp colonel. Baraguay- 
.d’Hilliers se lit bientôt remarquer dans toute* 
.les attaques qui eurent lieu à l’armée du Rhin , 
et fit preuve de courage et de talent dans l’inva- 
,«ion du Palatiuat , à la prise de Spire , de Worms, 
de Mayence et de Francfort , au combat de Bo(^ 
kenheim, où il eut deux chevaux tués spuslui, 
et fut blessé aux combats d’Hockein , de Strom- 
berg, Birgen et Oberslerheim. 

Le général en chef qui sut apprécier les 
excellentes qualités de son aide de camp, au mois 
de mars 1793, le nomma chef de. son état-major, 
avec le grade de maréchal de camp. Ce brave - 
oilicier , par un travail infatigable et ùh zèle sans 
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bornes , rétablit sur un pied respectable l’arïnée 
qui, placée derrière la Lauter, étoit réduite à 
un petit nombre d’hommes dénués de tout. Par 
ses soins la forteresse du Rhin est mise en état de 

l 

défense ; les places menacées sont approvision- 
nées; des ateliers d’armes sont créés; les bataillons 
sont mis au complet ; soixante mille combattans 
.placés sous la tente de Limbachà Lauterbourg, 
doniieut aux Français les moyens de reprendra 
l’offensive. L’armée alloit obtenir des succès , 
lorsque la Convention nationale suspendit de 
leurs fonctions Custine et le chef de son ëtat- 
Xnajor. 

Le général infortuné est mis en jugement , et 
l’odieux tribunal de Fôuquier-’ThinviUe va pro- 
noncer l’arrêt de mort. Baraguay - d’Hîlliers ose 
parler en faveur de son général efle justifier. Ce 
noble dévouement lui coûta la perte de sa liberté > 
et le fit dénoncer par quelques vils calomnia- 
4enrs. 

Le 22 messidor an 2, Baraguay -d’Hilliers fut 
porté sur une liste d’accusés pour quelque pré- 
tendue conspiration de prisons. Il fut acquitté , 
et réintégré dans 1a maison d’arrêt du Luxem- 
bourg. 

Le règne de la tyrannie dccçra virale a cessé ; le 
9 thermidor a lui sur la France,, etBaraguay- 
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iTHilliers est libre. An mois de novembre 1794', 
le comité militaire l’associa » ses 'travaux. 

Le 3 prairial an ,4, lorsqu’une horde abreuvée 
de sang vint au pied de. la tribune, dans le sein 
même de la Convention^ poignarder le repré- 
sentant du peuple Feraud, il remplit sans titre 
les fonctions de chef de rétat-raajor de la force 
^fmée de Paris, qui réduisit à l’obéissance les 
rebelles , du faubourg Saint 1- Antoine. Sa con- 
duite en cette occasion le fît nommer chef 
de l’état - maior de l’armée de l’intérieur , sous 
les ordres du;g^éral. en chef Menou. 11 par- 
tagea le sort de cet officier supérieur (voy. Gale- 
rie militaire, notice du géné^ral Menou)} U par- 
tagea également le sort de ce général après le i 3 
, vendémiaire. Acensé , détenu, jugé et absous 
comme lui, il dqt sa liberté à la justice de Bo- 
naparte. Employé dans son grade à l’armée des 
cotes de Cherbourg , il passa à celle de l’O- 
céan. La pacifîcation des Chouans ayant cou- 
ronné les travaux du général Hoche , il demanda 
à Bonaparte de le joindre en Italie,. , * 

Kos bataillons avoieut franchi les Alpes éton- 
nées; Napoléon, à la fleur de l’âge, par son génie 
fîxoit déjà La fortune : elle sourioità ce jeune hé- 
ros qui conduisoit à la victoire l'élite de nos 
guerriers. Baraguay-d’Hiiliers fut placé au milieu 
d’eqx au,nQmj}jDe des officiers généraux’; le coni- 
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mandement civil et militairo de la Lombardie 
lui avoit été donné. Ses premières opérations 
curent pour objet toutes les précautions à pren- 
dre pour que, dans son eon^mandénient , il ne 
s’élevât aucun trouble qui pût nuire au vaste 
plan du général en chef Bonaparte. Bien tôt après 
■JVapoléonlui confia l’expédition contre Bergame, 
Le 5 nivôse an 5, il remplit le vœu du général en 
chef, et par une ruse de guerre heureusement 
, exécutée , il occupala ville et le château de Ber- 
game. Bonaparte écrivoit de lui au Directoire : 

« Quoique l’occupation dç la citadelle de Ber- 
.game ne soit pas une opération militaire, il n'en 
. U p^ moins fallu des talens et de la fermeté pour 
.l’obtenir; Le général Baraguay - d’Hilliers que 
j'en avois chargé s’est , dans celte occasion, par- 
faitement conduit, de vais lui donner le corn- 
.mandement d’une brigade, et j’espère qu’aux 
premières affaires il méritera sur le champ de 
bataille le grade de général de division ». 

1 Lorsqu’il occupa le château de Bergame au 
nom de la République française , cet officier su- 
. périeur adressa aux habitans de ces contrées une 
proclamation dont voici la teneur ; 

«,Les circonstances m’ont foi'cé d’occuper la 
ville et le château de Bergaine, pour prévenir les 
! sinistres projets des ennemis de’ la ' République 
-Jrançîdse, et éloigner de vos- foyers le théâtre de 
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la guerre. Les troupes républicaines sont amies 
de l’ordre et des lois , et protègent la sûreté des 
personnes et des propriétés; ne craignez jfien de 
leurs bayonnettes , elles ne servent fpi’à frapper 
le crime et à vaincre les ennemis de la liberté. Je 
leur ferai respecter vos droits » vos coutumes, 
votre culte et votre gouvernement. Nous sommes 
venus comme amis, et j’espère que vous n’otv* 
biierez pas vos- intérêts au point de me forcer de 
faire usage des forces qui me sont confiées, con^ 
tre des citoyens que ma République et ma reli- 
gion m’imposent l’obligation de regarder comme 
frères. » 

Baraguay-d’Hilliers arriva à l’armée active 
soir de la deuxième bataille de Rivoli. 11 fut mis 
à la tête de la 58'^. demi - brigade, et fut placé 
.en- arrière de la ligne. Le général ennemi Lusi- 
gOcUi , parvenu à tourner l’armée française , me- 
naçoit ses derrières. Privé d’ordres du général 
en chef par sa position , Baraguay n’hésite pas ; 
il attaque l’ennemi qui croyoit le surprendre, 
enfonce son centre , Ini fait quatre mille pri- 
sonniers, et contribue afnsi à la victoire en dé- 
g^l^anl l’armée française. Le leodemain on re- 
prend roffensive ; Baraguay a reçu ordre d’atta- 
,quer la gauche de fennemi : à la tête de cinq 
cents braves de la 58“^. demi-brigade, il emporte 
.les'balteries formidables de Pinsona, et déter- 



3oo ARCHIVES 

miûe par ce succès la déroute des Autrichiens 

leur retraite sur la Corona, et leur destruction lo- 

« 

taie. Ainsi fut accomplie la prédiction de Bona- 
parte , qui avoit annoncé que Baraguay - d’Hil- 
liers obtiendroit 1e premier grade par de plus 
.grands exploits. . * . • 

Bientôt après commença la campagne célèbre 
et ditlicile du Tyrol , confiée aux talens et à la 
bravoure du général en chef Jobbert. A la tête 
de l’avant-garde, Baraguay - d’Hilliers àBrento- 
nio culbuta les postes ennemis, attaqua le fort 
d'Azio occupé par cinq cents hommes , défen- 
dus par une artillerie formidable : suivi de deux 
bataillons de la quatorzième , Baraguay s’élance 
«ur les retranchemens, les escalade le premier, 
«t fait mettre bas les armes à quatre centsoixante- 
dix Autrichiens. La marche de nos guerriers 
'fut une succession continuelle de combats meur- 
triers, de passages difficiles, d’entreprises hasar- 
deuses: par-tout la division de Baraguay-d’Hil- 
licrs réussit à enlever les positions ennemies. 
Voici ce qu’il écrivoit lui-même au Directoire r 
« Je m’empresse de vous informer. Citoyens 
Directeurs, ^ne la division du Tyrol, partit le 
a5 ventôse de ses cantonnemens sur l’Adige, 
Lévis et la Brenta , est arrivée hier au soir ici 
( Brixen), après avoir chargé l’ennemi aû -dtTà 
«les .hautes nroutagnes qui séparent ïnsprtick de 
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‘ la Carlnlhie; les équipages, les magasins, sept 
à huit mille prisonniers sont tombés entre no» 
mains dans dix ou douze actions , de façon que 
j’espère que notre jonction se fera sans peine 
ave(^ grande armée qui est dans le Frioul , et 
qui nous tend la main par la vallée de la Drave« 
On peut présumer à notre allure que l’aigle im- 
périal poursuivi jusque dans Vienne adoucira- 
son orgueil , parce qu’il aura le bec et les serrer 
rongés. » • 

Lorsque Baraguay - d’Hilliers adressoit cette 
lettre au Directoire , il ëtoit séparé de Bonaparte 
par une grande distance. Bientôt il a rejoint la 
grande armée , et le grade de général de divi- 
sion est la récompense de ses travaux et de son 
courage. Il reçut alotrs , et successivement de la. 
confiance du général Bonaparte, l’ordre de mar- 
cher sur Vérone révoltée, l’ordre éventuel d® 
prendre, à la place du général Kilmaine , lo 
commandement général de l’Italie conquise , en? 
fin celui de bloquer Venise du côté de la Terre-, 
Ferme, et de faire des dispositions pour l’atta- 
quer par les lignes. Baraguaj - d’Hilliers étoit 
alors à Clagenfurth. Pour rendre le calme au 
pays vénitien révolté, il est obligé de repasser 
les Alpes. Bientôt par ses négociations avec la 
parti démocratique et ses bonnes dispositions 
uailitaires , les portes de la ville de Venise lui 
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sont ouvertes. Il y couimanda pendant plus de ’ 
cinq mois avec tant de sagesse et de modération, 
,que les Vénitiens lui donnèrent le nom Batteur 
,de buond generale. 

Après la paix de Campo-Formio, ilavPt été 
chargé sur les bords du Mincio, du comman- 
dement d’un corps de vingt mille homntes. Bien- 
tôt une ample moisson de gloire est préparée ; 
des milliers de soldats sons les ordres de Napo- 
léon wont opérer une importante conquête. 
Baragnay-d’HilUers est à Gênes dans le port , où 
il arme et approvisionne dans moins d’un mois 
, une flotte de soixante-quinze bâtimens , sur les- 
quels il embarqua toute sa division. 11 réussit 
quoiqu’on ne lui eût point envoyé d’argent, et 
que les Anglais fis.sent tous leurs efforts pour brû- 
ler les vaisseaux et faire insurger les troupes. 

Arrivé à Malthe a^c l'escadre , Bonaparte 
lui a confié le soin de s’emparer du- territoire 
occidental de l’île ; ses troupes bravent le feu do 
deux cents pièces de canon , et s’en emparent de 
vive force. 

Trois jours .après la reddition de Malthe, il 
_,fut choisi pour porter en France cette heureuse 
, jiouvelle , et remettre au Directoire les drapeaux 
enlevés aux chevaliers, la grande couleuvrine 
de Soliman et d’autres objets précieux. II mon- 
tuit la frégate la Sensible. A la hauteur de la 
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Sardaigne, 6116/111 rencontrée par une frégate 
anglaise ; les deux bâtiniens s’^approchèrent de 
si près , qu’on se battit à la portée pistolet. 
IjU frégate anglaise portoit quarante canons de 
dix-huit; la frégate française n’en avoif que 
vingt-huit de douze. La premièi’e bordée do 
l’ennemi renversa tous les Français, à l’excep- 
tion de cinq. Sur les ponts , il y eut vingt-neuf 
hommes de tués et cinquante-cinq blessés : là 
frégate française , percée de trente-six boulets 
à la flottaison , fut entièrement désemparée : on 
se battit de si près^ que les Anglais mirent le 
feu dans les manœuvres françaises avec * les 
boures de leurs carions. On fut obligé de faire 
mettre aux pièces, à la place des canonniers 
français qui avoient été tués , des Malfliais qui 
ne voulurent jamais faire le service. Pendant 
toute l’action , le capitaine de la frégate française 
ne quitta point le pont , et reçut plusieurs bles- 
sures; il hasarda un dernier effort et commanda 
l’abordage. Au moment même où s’exécutoit la 
manœuvre , le général Baraguay-d’Ililliers , qui 
vouloit donner /exemple , fut renversé par un 
éclat de bois qu’il reçut dans la poitrine. Ilavoft 
eu auparavant son chapeau criblé de mitraille *, le 
lieutenant de la frégate tonil»# mort à ses côtés. 
C’est dans cet état qu’on sc rendit à un ennemi 
•bien supérieur en hommes et en canons. Avant 
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de guerre; ce qu’il ne put obtenir. Enfin au 
bout de six mois le Directoire s’apperçut qu’il 
avoit ^té trompe'. Baraguay-d’Hilliers fut rendu 
à l’armëe , à ses braves frères •d’armes , et 
nommé chef de l’état-major de l’armée du Bas- 
Rliin sous les ordres du général Muller. 

Il s’est distingué dans les combats qui ont été 
livr^.sur les bords du Rhin; il a payé de sa 
personne , et il est chargé par le général en chef 
de faire lui-même le rapport de» actions qui ont 
eu lieu sur les rives dP ce fleuve , que la nature 
a placé entre les deux armées rivales. 

. Dans sa lettre au Directoire, Baraguay-d’Hil- 
liers.s’exprimoit ainsi : « Le deuxième jour com- 
plémentaire à la pointe du jour , l’armée autri- 
chienne, forte de trente mille hommes et com- 
mandée par le prince Charles en personne , atta- 
qua les troupes françaises qui ne consistoicnt 
qu’eu, cinq mille hommes d’infanterie et trois 
cents de cavalerie. Son attaque commença par 
le ylllage; de Neckerau , défendu par le généi’al 
de brigade Vandemack : tout ce que pouvoient 
la. bravoure , le sang - froid et l’habileté a été 
déployé et exécuté pendant six heures par les 
braves troupes sous ses ordres. Trois fois le 
village fut pris et repris à la bayonnette; mais 
d’ennemi ayant, à raison de.sQn grand nombre, 
Pénétré par k digue du Rhin et tourné la droite 
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des troupes républicaines, il a fallu abandonnei' 
le champ de bataille et se retirer dans l’ouvrage 
à oome qui est placé en arrière entre Neckerau 
et Manheinï^ ». L’euuemi, ajoute Baraguay* 
d’Hilliers , en attaquant la droite , attaqua suc* 
cessivement lè centre et la gauche par deux 
fortes colonnes , beaucoup d’artillerie > et porta 
sur la rive droite une troisième colonne. *A la 
faveur de ces attaques , différons retranchemens 
furent emportés de vive force , quoique défendus 
avec une résistance opiniâtre. Malgré la Valeur 
des républicains , malgré le renfort amené par • 
le général Ney, il fallut céder à la supériorité 
du nombre et sortir de Manheim , oh l’emièmi 
avoit pénétré de toute part. La retraite s’exécuta 
dans le meilleur ordre ; et à l’exceptiou de quel- 
ques pièces de canon tombées aü pouvoir des 
ennemis , l'artillerie et les munitions fVirént éva- 
cuées avec autant de pn>mplîtudfe que dé pré- 
cision. ' '' 

Après la retraite devant Manheim , BaragUay- 
d’Hilliers quitta l’emploi de chef de rétat-majoT 
de cette armée pour en comïnaitder l’aile gauebé 
sous les ordres du général Lécourbe; L’armée 
française avoit été obligée de se replier ; iUàis sa 
retraite devant un ennemi supérieur ^li-eüt- rieft 
.que -de gloriaux; une poi^ée de soldats àteit 
<‘ombattu pour mi«oueur ^ -po;av là patrie et ré-; 
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sisté avec courage. Notre armée se reposoit de 
ses fatigues , et nttendoit le moment de prendra 
♦sa revanche , lorsque le magasin d’artillerie do 
Landau sauta en l’air : l’explosion fut terrible. 
Baraguay-d’Hilliers commandoit près Landau. 
Suivi de trois cents chasseurs , des artilleurs et 
de leurs officiers , il pénètre dans la ville , fait 
ses dispositions , réuuit les travailleurs et vole 
aux lieux où régnent la désolation et la terreur. 
On avoit à craindre que le magasin des poudres , 
qui en contcnoit soixante milliers, ne vînt à 
sauter, si le feu se communiquoit; il falloit de 
l’activité, du courage et donner l’exemple aux 
citoyens épouvantés, aux soldats étonnés. Bara- 
guay-d'Hilliers se met à la tête des travailleurs , 
il est placé au milieu des flammes et des éclats ; 
c’est en bravant les plus affreux dangers qu’il 
parvient à les vaincre. Au bout d’une heure, 
trois cent cinquante caissons chargés sont arra- 
chés à force de bras du voisinage des Sammes; 
les magasins de foin , de paille sont enlevés avec 
^rapidité. La pluie et le vent d’ouest secondent 
'les efforts des travailleurs; enfin il ne reste plus 
rien d^corobustible autour du lieu de l’incen- 
die, Les habitans de Landau et de la république 
doivent au dévouement , au sang-froid , à l’in- 
trépidité du général Baraguay-d’Hillierj la con- 
servation d’une place importante, dont la pri- 
Torne IIlJ . _ ^ Vj 
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vatioB eût diiiilnud lea^obslacles que la France 
peut opposer à renucnii^ qui veut tenter une 
ûiva.sion. Aux lauriers des héros ^ Baraguay-# 
d’Hilliers joint la couronne civique , double 
récompense due à sa valeur et à ses vertus. 

Le 5 floréal an 8, il entra en campagne avec 

toute l’armée aux ordres du général IVIoreau, et 

fut placé à la tête d’une des plus fortes divisions 

faisant partie du corps du lieutenant-général 

Saint-Cyr. Après le passage du Rhin à Newbri- 

sach , le combat de Fribourg et le passage de la 

Foret-Noire , sa division combattit à Engen de- 

• • ^ 

puis cinq heures du matin jusqu’à dix heures du 
soir*, et contribua au succès de cette afi'aire 
importante. A Biberach , à la tête de son batail- 
lon , Baraguay pénétra dans la ville qui fut atta- 
quée et emportée de vive force , sous le feu le 
plus meurtrier ; il rallia plusieurs fois les soldats 
qu’il commaiidoit , et concourut à faire cinq 
raille prisonniers. Il suivit ainsi le cours des 
opérations de l’armée du' Rhin, lorsqu’après la 
prise de Laudshut il fut envoyé à l’armée des 
Grisous. 

Le-tems fixé aux deux armistices d’italie et 
d’Allemagne étoit écoulé , et l’Empereur ne 
pouvoit consentir aux sacrifices exigés de lui : 

U lui i^cstoit encore quelque espoir; deux armées 
autrichiennes se reforment sur l’Inu et le Min- 
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cîo. Les Français ont reçu des renforls sur 
rOglio et riser; mais la gloire va se frayer un 
nouveau chemin , et du sommet des monts mon- 
trer à tous les peuples les étendards de ses 
favoris. 

Macdonald commande^ une armée ; elle pé- 
nèlre dans le pays des Grisons dont elle prend 
le nom, et s’occupe du soin dé contenir une 
armée autrichienne dans le Tyrol et de lier ses 
opérations aven celles de l’année du Rhin. 

Le commandement d’une division est confié 
à Baraguay-d’Hilliers. En conséquence des ordres 
qu’il a reçus , malgré la saison la plus rigou- 
reuse, malgré les ennemis et les élémens réunis 
pour s’opposer à la marche de l’armée , il entre 
au mois de brumaire dans la Valteline avant 
que les hostilités aient recommencé; ses avant- > 
postes se trouvent en présence des ennemis qui 
occupent la haute Engaddine ju.Squ’à Samada. 
La division Baraguay-d’HilIiers formoit la pre- 
mièrf ligne de l’armée française; elle s’étendoit 
dans le pays compris entre Samada , Morbegno 
et le mont Tonal ; sa gauche étoit dans la haute 
Eng|ddine , son centre à Tramo , Borniio et Son- 
drio , communiquant avec la gauche par le val 
Puschieva et le mont Bdrnina , sa droite occupoit 
le val d’Apriga prête à remplacer l’armée d’Ita- 
lie au mont Tonal, et sa réserve à Morbegno,- 

y a 
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Jusqu’au l8 frimaire de l’an 8 il n’y eut aucun 
mouvement dans cette division. Baragiiay-d’Hil- 
liers ne pouvoit agir; car ses forces n’étoient pas 
suffisantes pour prendre réellement l’offensive , 
et comme il le disoit lui-même : « Quand on 
m’aura appuyé dans la Valteline , j’aspirerai à 
devenir méchant , après avoir fait le fanfaron. » 
La position des avant-postes étoit critique; les 
vallées où elles bivouaquoient n’offroient elles- 
mèmes^aucune ressource. On étoit obligé de faire 
transporter à dos de mulets , ou sur des traî- 
neaux, les vivres néces.saires à tout le corps 
d’armée; les neiges tomboient avec abondance; 
lés communications étoient à tout moment in- 
terceptées, et l’on pouvoit mourir de faim avant 
qu'elles fu.ssent ouvertes. 

Cet élat ne pouvoit durer ; l’hiver descendoit 
du sommet des montagnes dans les vallées , et 
la nature alloit combattre en faveur des Autri- 
chiens contre les Français qui occupoient les 
vallées ferujées par les escarpe mens du faoni 
Splugen. A peine quelques vivres ont-ils été em- 
magasinés , et quelques munitions ont-elles été 
rassemblées, que toute l’armée des Grison^s’é- 
branla et s’approcha des immenses et éternels 
glaciers qui terminent là Suisse. Alors s’effectue 
un passage regardé comme Impossible. Ni les 
torrens furieux , ni les avalanches qui , du haut 
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des rochers , se précipitent et portent la terreur, 
la destruction et la mort, ni les vents déchaînés 
qui mugissent , ni la neige mouvante qui en- 
gloutit les hommes et les chevaux , ni les tonr- 
billons de neige , ni la faim , ni la lassitude ne 
peuvent arrêter la marche de cette colonne in- 
vincible, moins redoutable par le nombre que 
par le courage des soldats qui la composent. Les 
rochers du Splugen sont gravis. 

Pendant cette belle opération , le général Pa- 
raguay d’Hilliers apprend que, dans la nuit du 
17 au 18 frimaire, les Autrichiens ont surpris 
les hussards à pied qui défendoient l’avant-poste 
de Zuts. Aussitôt la quarante-cinquième demi- 
brigade reçoit de lui ordi'e de traverser le val 
prochain et de Surmonter l’affreux mont Ber- 
nino , avec deux pièces de canon. Cette brave 
demi-brigade ose et réussit. Le 22 frimaire, les. 
Autrichiens sont obligés de se .replier sur Pont- 
Alto; Samada est repris et l’jennerai ne peut 
prendre#dffensivequi lui étoit nécessaire pour le 
succès de ses opérations. Cependant la po.sUion 
de l’armée française étoit cruelle; elle manquoit 
absolument de vivres et de moyens de transports 
pour les munitions ; il ne lui restoit que son cou^ 
rage , le génie de ses chefs et la fortune ([ui ne 
l’abandonnoit jamais. 

Le général Moreau avoit vaincu Hohenlinden,' 

,V3 
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et le 5 nivôse un armistice avoit été signé à Sleyer. 
L’armée des Grisons n’y étoit pas comprise ; elle 
se montroit foujours avec gloire sur le sommet 
des Alpes BJiéticnnes, et ne songeoit qu’à suivre 

• le cours des opérations qui lui avoicnt été con- 
- fiées. 

Tandis que toutes ces divisions font leur de- 
voir , celle que Baraguay-d’Hilliers ale bonhepr 
de commander , s’illustre par de plus grandçs 
choses. Le 8 nivôse, les grenadiers ib laquarautc- 
cinquiciiie demandent à marcher. Il £a)loit re- 
jetter les Autrichiens au-delà de Martin-Brusck 

• pour atteindre les sources de l’Adige, attendu que 
Martin - Brusck est seul passage praticable de 
ce côté pour y arriver en hiver. Il failoit sur- 
tout y attirer l’attention de l’ennemi , afin de 
pénétrer dans le val de Munster qui est l’autre 
voie pour arriver au même but ; il falloit enfin 

' passer par Ramutz pour arriver à Martin-Brusck. 

mens l’Autrichien est saisi d’épouvante ; n’osant 
se fier à la majorité du nombre , il bat en re- 
traite, ^t se retire avec perte derrière le pont 
St. -Martin. Les Autrichiens cèdent encore, et 
l’armée française qui, le ii nivôse, s’est em- 
parée de tous les retranchemens défendus par 
trois mille hommes , pénètre dans le Tyrol , et 


Guidés par Raraguay, nos grenadiers mar- 
chent , se montrent, et derrière ses#etranche- 
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avant que l’arniistice de Steyer lui soit connu , 
la division de deux mille huit cents hommes , 
commandée^ par Baraguay-d’Hilliers , a fait per- 
dre à un corps de six raille neuf cents Autri- 
chiens deux cents prisonniers et vingt lieues 
d’un pays où , pour faire un pas , il falloit forcer 
une position , et où chaque position^ retranchée 
poiivoit arrêter une armée. 

Les opérations de l’armée des Grisons se con- 
. tinuent toujours avec succès ; ellesfont pour but 
de pénétrer en avant et de s’emparer de Trente. 
Le général Baraguay-d’Hilliers eut encore l’hon- 
neur de concourir au succès de cette opération ; 
il commandoit la colonne qui, séparée de l’ar- 
mée, devoitse porterie plus promptement pos- 
sible sur Mœrau et Botzen ;il exécuta tout ce qui 
' lui avoit été ordonné , s’établit dans le haut 
Adige , quoiqu’il se fût trouvé isolé du corps de 
l’armée pendant cinq semaines , et séparé d’elle 
par plus de i^uarante-cinq lieues de montagnes 
presque inaccessibfts , couvertes de neige et do 
glaciers. Au moment où la victoire qui sembloit 
couvrir de ses ailes les bataillons français , alloit 
mettre en leur pouvoir la division ennemie 
commandée par le général Auflènbei’g , la nou- 
velle oflScielle de l’armistice de Steyer parvint 
au général Macdonald. 

Le général Baraguay - d’Hilliers reçût aljprs. 

V 4 



ARCHIVES 

ordre de terminer les hostilités dans le pays qu’il 
avoit soumis ; et les soldats et lui-méiTie, après de 
glorieux travaux, revinrent en France jouir des / 
avantages de la paix , et goûter les douceurs 
du repos. 

Retiré dans le département d’Eure-et-Loir , 
Baraguay Investi de la conBance publique et de 
l’estime des chefs de l'état fut nommé par eux 
inspecteur-général d’infanterie. 

En l’an i) , il fut élu, par le premier Consul ^ ' 
Bonaparte, président de l’assemblée électorale 
du département d’Eure et-Loir , et fut nommé 
par le ooUége électoral candidat au sénat-conser- 
vateur. 

Le i3 germinal de la même année , une dé- 
putation tle ce collège électoral fut admise à 
l’audience du premier Consul. Baraguay-d’Hil- 
liers qui la présidoit, porta la parole en ces ter- 
mes : 

- a Au milieu des hommages que la France re- 
oonnoissante vous adresse df toutes parts, daignez 
accueillir ceux du collège électoral du départe-; 
ment d’Eure-et-Loir.' Les citoyens qui le com- 
posent , après avoir rempli leurs devoirs dans 
une courte session, ont éprouvé le besoin una- 
nime de vous exprimer leur reconnoissance pour 
le bien que vous voulez faire. Allez, nous. ont-ils 
dit , ^rs notre premier magistrat, vers ce chef. 
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l’orgueil du peuple français, restaurateur de la 
gloire nationale et de la morale plublique. Plus 
grand encore ,s’il est possible, pendant la paix, 
qu’il ne futi<edoutableaux champs de la victoire, 
dites-lui qu’il est l’objet de nos espérances et de 
nos vœux ; portez-lui le tribut de notre respect et 

de notre amour Citoyen Premier Consul , 

croyez l’expression dq. ces sentimens; confiez 
^tre bonheur à cette affection universelle des 
gens de bien et des vrais amis de la patrie. Les 
pères vous dévouent leurs cœurs et leurs bras , ils 
vous répondent de ceux de leurs enfans. Puissiez- 
vous jouir long tems de vos bienfaits , et ne 
donner qu’à nos petits neveux le soin de votre 
apothéose ! e 

Le premier Consul accueillit avec distinction 
la députation et son président. 

Sous le gouvernement impérial , Baraguay- 
d’Hilliers a été nommé colonel-général des dra- 
gons , grand officier de la légion d’honneur. 

Investi de la confiance du gouvernement , 
cher à ses subordonnés, aimé de se; égaux, le 
guerrier dont nous venons de rappeler les ser- 
vices , oHre dans sa personne toutes les qualités 
qui font le bon citoyen , l’homme instruit , le 
guerrier sans tache et sans reproche ; ami fidèle 
et courageux , bon époux et bon père , son ame 
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grande et généreuse dans tous les feras et dans 
toutes les circonstances ne vécut que pour la 
patrie, que pour ses concitoyens , que pour la 
gloire de nos armées. Il commandt aujourd’hui 
la seconde division des dragons de la réserve. 
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* J. P. DORSNER(C. «t), 

'Général de dwision covirnandant en ch^Tar-, 
tillerie du camp sous Brest. 

P R fe s de quarante ans d’un service continuel , 
des talens acquis à l’ëcole de la théorie et de l’ex- 
périence, enfin, les qualités qui font le citoyen 
et le guerrier , ont placé le général Dorsner au 
premier rang des braves qui se sont fait un nom 
* dans l’arme de l’artillerie. Né à Strasbourg le a 3 
janvier , d’une famille ancienne , il reçut une édu> 
cation soignée. Destiné dès l’âge le plus tendre 
à l’état militaire, à peine il eut atteint l’âge de 
onze ans, quil fut reçu, le 3 i octobre 1761 , en 
qualité de sous-lieutenant au régiment Royal- 
Bavière, où il resta jusqu’au 6 novembre 
Jean-Philippe-Raymond Dorsner éloit par- - 
venu à cet âge où le jeune homme , avide de 
s’instruire , a déjà essayé ses forces et ne connoît 
plus de diflioukés qui puissent l’arrêter dans sa 
carrière. L'étude des sciences exactes avoit pour 
lui des charmes; il se présenta à l’école de Ba- 
paume , et fut reçu comme élève d’artillerie. Les 
mathématiques sont alors l’objet de ses études ; 
il parcoiurt à pas de géant toutes les parties da 
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cette science sublime qui abaisse devant lui la 
hauteur des deux . souqiet les astres à ses calculs 
èt l’immensité à son compas , qui lui offre tou les , 
les études chers^aux guerriers, et applaoit pour 
lui la route escarpée des connoissances néces- 
saires à l’o£Scier d’artillerie. 

• Ses progrès furent rapides , et son avancement 
en fut la récompense. Le 17 mai 1 ^ 63 , il fut fait 
lieutenant an septième régiment d'artillerie. Alors, 
il chercha tous les moyens de se perfectionner 
dans l’arme qu’il chérissoit avec prédilection. 

En 1778, il fut détaché sur les cotes de Ndr- 
mandie et de Bretagne depuis le 6 mai de celte * 
année, jusqu’au traité de 1783. Pendant le cours 
de 1779 > il fit partie de l’armée commandée par ‘ 
le général comte tle Vaux , et le troisième jour, 
il obtint le grade de capitaine d’artillerie. 

La guerre de la révolution coramençoit , et 
sous le drapeau tricolor les braves et les hom- 
mes à talens couroient se placer poùr servir la 
patrie. Le capitaine Dorsner, le premier novem- 
bre i'792, fut fait chef de bataillon sous^- direc- 
teur, et envoyé à l’armée du Rhin, où il servit 
.successivement sous les ordres des généraux 
en chef Custine , Landremont , Beauharnais et 
Carlin. 

L’arme de l’artillerie qui , sous la monarchie , • 
acquit une grande réputation, avoit le noble 
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orgueil de la soutenir. Dès la première campagne 
elle opéra de grandes choses; déjà elle laissoit 
entrevoir que les armées françaises lui devroient 
un jour leurs plus beaux lauriers, et que nos artil- 
• leurs triompheroient des artilleurs réunis de tou* 
les peuples de l’Europe. 

Le 1^ octobre Dorsner, par ses talen» 

et son courage , rendit à l’armée du Rhin le plus 
signalé service. A la prise des lignes de Weis- 
sembourg, les Français furent mis en pleine dé- 
route. Aussitôt le chef de bataillon Dorsner ras- 
' semble une partie de l’artillerie des avant-postes, 
qu’il einbosse en avant du village des Picards 
en déhors des lignes , et par un feu bien dirigé 
des batteries , particulièrement sur le village du 
Capsweyer, par lequel il cherchoit à déboucher 
la cavalerie ennemie, il parvint à la contenir de- 
puis sept heures du matin jusqu’à cinq du soir. 
Il se porta ensuite aux batteries qu’il avoit fait 
construire d’avance sur les hauteurs de Geisberg, 
et ne quitta cette position que lorsqi^ en eut 
reçu l’ordre du général en chef, pour^ljoindre 
l’armée dont on rallioIt,les défiais à Sultz. Le 28 
septembre lygS, M. Dorsner fut fait général de 
brigade d’artillerie." 

Le 8 pluviôse an 2, nommé général de divi- 
sion dans son arme, il fît les campagnes des 
années 2, 3 et 4, sous les ordres des généraux 
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Pichegru , Hoche , Mickaud , etc. , et prit part k 
tous les combats et toutes les actions qui ont 
illustré les Français sur les deux rives du Rhin. 
Les services alors rendus par l’artillerie furent 
dus en partie aux soins de son général. 

Le premier prairial an 3 , il fut fait inspectpur- 
général d’artillerie , et remplit les fonctions qu’exi- 
geoit ce grade important, de la manière la plus 
satisfaisante. 

Pendant les années 9 et 10 il fut envoyé h 
Farmëe de Portugal, commandée par le général 
Leclerc. Pendant les années ii ët 12 il passa 
aux camps de Bayonne et Brest, sous les ordres 
du général Augereau, où le commandement en 
chef de l’artillerie lui a été confié. 

Le général Dorsner est un des grands officiers 
de la légion d'honneur. 
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D. A. C H A M B A B. L I A C ( O. ), 

Généml de brigade , inspecteur-général au 
corps impérial du génie. 

Par l’étéfcdue de leurs connoissances , l’impor- 
tance de leurs travaux et leur antique renom- 
mée , les officiers de l’arme du génie en Franco 
tiennent le premier rang parmi nos guerriers. 
De toute part la voix de la patriç s’élève pour 
leur rendre cet horâmage. Soldats par la bra- 
voure , capitaines au jour des batailles , savans 
dans leurs foyers, ils tiennent à-la-fois le compas 
d’Euclide, le crayon de Folard et la plume de 
Vaubau. Ce qu’ils furent au siècle de Louis-le- 
Grand , ils le sont aujourd’hui avec plus d’éclat 
au siècle de Napoléon. Si les grands capitaines 
des tems passés ont cueilli les premiers lau- 
riers destinés aux officiers du génie, il étoit ré- 
servé au^|guerriers qui ont fait les campagnes 
de la révolution de fixer les principes de œtté 
partie de' l’art militaire , ' sous le rapport au 
moins dts manœuvres de détail. Un nouveau 
champ de gloire s’est ouvert aux rçgards de* 
ingénieurs français ; ils Tont parcouru avec bon- 
ne ar, et la patrie qui leur doit des couronne* 
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et des récompenses , voit avec orgueil le corps 
illustre du génie, dans toutes nos armées, offrir 
une foule de braves dont les sei^vices et les ta- 
lens sont au-dessus de tous les éloges. 

Il appartient à ce corps savant et respecfable , 
Dominique-André Ciiambarliac, l’objet de 
cette notice. Né à Arraye-sur-Scelle, départe- 
ment de la Meurthe, le 17 mal lySlp, il reçut . 
une éducation distinguée. Pour joindre un jour • 
la pratique à la théorie , et se livrer avec plus 
de succès à tous tes travaux qui font l’homme 
de guerre , il vint chercher une utile instruction 
parmi les guerriers français. 

Avant d’étre reçu dans le corps du génie , il 
servit au régiment du Roi ( où son père étoit 
alors capitaine) en*qualité de cadet, depuis le 
premier janvier S'j6'5 jusqu’.à l’époque de sou 
admission à l’école du génie à Mézlères. C’e.st là 
qu’il se distingua par son zèle , par des études 
constantes et des progrès rapides dans les ma- 
thématiques et les sciences exactes. 

Lê 18 juin 1775, il fnt reçu ingénieqf du Roi. 
Dans ce nouveau grade, M. de Chambarlia’c* 
trouva l’occasion d’augmenter ta masse de ses 
connoissances et de prou^lfer qu’il étoit^ait pour 
tenir le preutnier rang parmi les officiers du génie. 

• Il fut fait capitaine le 3 o mars 1786, et lieu- 

tenant-colonel le 8 novembre 1792. C’étoit à 

l’époque 
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î’epoqne où les soldats et les ofliclei's de l’armée 
fiançaise, les uns par leur courage, les autres 
par leurs laleus , alloient dél’endie la. patrie. 

En 1793, M. de Chambarliao fut envoyé à 
rarmée des Vosges, et passa ensuite à celle du 
Rhin. Chargé de la défense du fort Vauban , il 
en soutint le siège. Le i 3 octobre, les lignes delà 
Lauter ayant été forcées par le général W urniser, 
le général Durand, qui coramandoit* le fort 
Vauban, fut averti qu’une colonne ennemie 
avoit tenté le passage du Rhin vis-à-vis de 
Sellz (i). Les troupes envoyées pour reconnoître 
ayant été repoussées, le fort Vauhan fut bloqué 
complettement le 17 par un corps de troupes 
de sept raille hommes d’infanterie et quatre 
escadrons de cavalerie commandés par le géné- 
ral Laver, qui fit aussitôt, établir trois re- 
doutes , et plaça près de Vitresbach une petite 
batterie de deux pièces de canon qui tiroit sur 
les remparts à la queue de l’île, d’où on leur 
ripostoit. Du 7 jusqu’au i 3 , le feu de l’ennemi 
fit beaucoup de mal à la place comme à un grand 
nombre de maisons : plusieurs fois le feu prit 
aux casernes ; mais le trente-septième régiment 
d’infanterie de ligne, toujours attentif et sur- 
veillant sur cet objet, l’éteignit constamment. 
C’est à lui à qui l’on a dû la préservation de l’in- 


(i) Ce poste ne dépenclojt pas du fort Vauban. 
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cendie général du foi t ; ce qui auroit fait périr 
tout le monde dans les souterrains , dont les 
avenues devenoient impraticables. Depuis le 
commencement de l’incendie , les habitans , au 
nombre de douze cents , qui avoient abandonné 
leurs maisons , furent reçus en très-grande partie 
dans' les souterrains du fort avec leurs enfans , 
et le conseil de guerre fut obligé de pourvoir , 
malgré la pénurie des subsistances, à leur nour- 
riture jusqu’à la reddillon de la place. Le i3 
novembre au soir , des otages furent envoyés^et 
la capitulation fut signée. M. de Charabarliac 
avoit été chargé de faire le rapport sur l’état de 
la place, qui n’avoit eu à opposer à l’ennemi 
qu’une garnison de deux mille cinq cents cin- 
quante hommes portant les armes. Fait prison- 
nier, M. de Chambarliac fut conduit en Hon- 
grie, où il resta pendant les années 2 et 3, et 
n’obtint sa liberté que le premier vendémiaire 
an 4 . En son absence il fut fait, par rang d’an- 
cienneté ( le premier floréal an 3 ) , chef de bri- 
‘gade , directeiir des fortifications. 

De retour dans sa patrie, il fut employé à 
l’armée de Rhin-et-Moselle, qui fît la glorieuse 
campagne de l’an 4 . M. de Charabarliac fit le 
passage de Kell sous Moreau , se trouva à dif- 
férentes affaires et batailles qui eurent lieu sur 
les deu$ rives du Rhin , et se rendit utile. 


En l’an 5 , il étoit au siège de Kell , où il fut 
blessé à la jambe gauche par l’efTet d’un boulet à 
ricochet. — Pendant les années 6 et’y, il servit 
aux armées d’Allemagne et Gallo-Batave. 

A la paix , il fut chargé de la démolition des 
places de Casse!, d’Ereinbreistein et de Dus- 
-seldorf. 

Sous le gouvernement consulaire , cet oflficier 
Tut, par arrêté en date du 20 fructidor an ii , 
Confirmé dans l’emploi de chef de brigade , di- 
■recteur des fortifications du génie. * 

Membre de la légion d’honneur depuis'Ie 20 
■frimaire an 12, officier de cette légion depuis 
le 26 prairial ^11 a été nommé par S. l’Era- 
- pereur des Français général de brigade,. inspec- 
'teur-général au corps impérial du génie le 12 
•pluviôse an i 3 , et l’un des commandans -de la 
légion d’honneur. 

M. deChambarliac, dans ses journaux de sièges 
•et de 'Campagnes, et dans ses rapports > 'a ftfit 
preuve de talent. On assure <fu’il a composé plu- 
sieurs ouvrages que sa modestie nous prive d’ana- 
lyser et de ftiire comioître , puisqu’ils ne sont pas 
J encore livrés à l’impression; mais ils prouvent que 
cet officier du génie fut toujours digne des fonc- 
’tions qu’il a' remplies et du poste honorable qu’il 
'occupe aujourd’hui dans l’armée. 
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G. J. G L É M EJVT (G. ^ ), 
Général de brigade. 


T i E 3 o août iy68 , Gabi'iel- Joseph GLt.MF.NT 
uaquit à Gatillon, arrondissement de Gambray, 
départémcnt du Nord. Son goût pour le s.crvlce 
.militaire s’ctant dddaré de bonne heure > le i8 
-octobre 1782 , il entra en qualité de .soldat an 
régiment des Gardes françaises , ou il demeuia 
(jusqu a l’époque de la révolution, qu’il prit du 
ecrvice comme grenadier de la garde soldée de 
Paris le premier septembre 1789- q 

Le premier février 1793 j Clément, em-i, 
ployé à raruiée du Rhin , lut fait sou.s-lieulcnaiit 
au vingt-sixième régiment do cavalerie, et passa 
à l’armée des Pyrénées Orientales. ' • 

Pendant cette campagne, qui fut longue et 
meurtrit-FC , il comjuit tous Içs grades où il fut 
-élevé, fuLuomnié adjudanUgénéial chef de ba- 
taillon par le gîHîénrUachef et les représenta ns 
du peuple, pour avoir , a la teî(rde^dr>i»buiteenls 
homme.s, enlevé le camp de Péreslortes défendu 
par les Espagnols. ^ 

l,e grade d’adjudant-général lui futdonnd par 
le général en chef, pour la prise du col de 
Bagnol, qui eut lieu quelque teras après. 
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An siège de Saint Elme, il fut bîcssé dans les. 
fctranehemens où il guidoit !e.s troflipes. 

Après avoir donne des preuves d’inleliigeiue , 
de zèle et de courage , le général Clément fut 
poursuivi par la calomnie et par quelque enne- 
mi obscur qui cherchoit la vengeance. Le comilé 
de Saint public lui ordonna de se rendre à Paris; 
il y fut conduit par des gendarmes ; mais ayant 
ïrouvé le moyen de se soustraire à leur vigi- 
lance, il rentra dans les rangs des soldats fran- 
çais comme fusiller. Il se faisc*it remarquer par 
son exactitude à ses devoirs , son obéissance et 
son zèle, lorsqu’il fut reconnu par des soldats 
qui étoient sous ses ordres à l’armée des P)Te- 
nées-Orientales. Les tems éloient alors moins. 
dilHciles, et la Justice étoit enfin à l’ordre du 
jour. La conduite de M. Clément fut examinée- 
de nouveau , et l’on apprit avec surprise qu’une 
erreur de nom l’avoit rendu victime de la ven- 
geance et de la haine. Le ministre de la guerre 
s’empressa fie réparer cette erreur et de le réin- 
tégrer dans son grade. 

Il fut de l’armée d’Italie, et commanda pen- 
dant quelque teins à Brescia. 

En l’an 7, il étoit passé à l’armée de Batavic», 
et fit la belle campagne sous le général Brune.. 
Ce fut particulièrement à ratTalre de Dcrgheii 
çn Hollande, le 3 complémentaire, cfti’il se dis? 

X.5 
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tingua. Le premier, il attaqua les Russes, les 
combattit et<iles mit en déroute. « II fut un des 
guerriers, comme le disoit dans ton rapport lo 
général en chef Brune, qui, dans cette mémo- 
rable journée , surmontèrent tous les obstacles 
et poussèrent l’ennemi avec une impétuosité telle, 
que sans leur lassitude ils seroient entrés avec les 
fuyards dans les retraochemens anglais ». 

M. Clément fut chargé par le général en chef 
de présenter au Directoire exécutif cinq dra- 
peaux conquis sur les troupes au^lo-russes. Le 
g vendémiaire], il étoit à Paris, et obtint au- 
dience. 

Les cinq drapeaux étoient portés par cinq 
soldats blessés; lo ministre de la guerre, qui 
accompagnoit le chef de brigade Clément , prit 
la parole et dit ; 

« Citoyens Directeurs , il m’est bien doux , en 
débutant dans lo ministère que vous m’avea 
confié , d’avoir à vous présenter les témoignages 
brillans de la valeur française , et spécialement 
de la loyauté des troupes de la république envers 
ses alliés ! 

» Honneur aux anciens soldats que des revers 
multipliés n’ont point découragés! Honneur à 
nos conscrits, à cette jeunesse fière de porter la 
gage de la liberté de son pays et qui brûle 
d’assurer la gloire du nom ^français ! 
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V Honneui’ à nos alliés bataves quî> combat- 
tant avec nous aux champs de Berghen, ont 
protégp les lauriers de la victoire ! 

«Citoyens Directeurs, je vous présenté le brave 
Clément, aide de camp du général en chef des 
troupes victorieuses en Batavie. Ce militaire 
consommé , arrêté dans sa carrière par une in- 
juste destitution , la recommença comme volon- 
taire, et n’a connu qu’un sentiment, l’amour de 
son pays. Redevenu chef de brigade, il vient 
d’obtenir de nouveaux titres à votre estime aux 
champs de Berghen. • 

» Il va vous énumérer les faits de la victoire. 

> . .. , ,, 

Il vous dira qu’une colonne de ces Russes dont la 

' / * • 4$ t ■ ' , 

bravoure seroit digne d’une meilleure pause, a 
touché à peine le sol delaliberté, qu’elle a dispîîru 
en entier J que stipendiés par l’Angleterre, les Rus- 
ses ne sont venus de SI loin que pour en être aban- 
donnés à Berghen , comme les émigrés le furent 
à Quiberon j que comme eux tous sont morts ou 
faits prisonniers. Il vous signalera des actes par- 
ticuliers de bravoure et d’intelligence , dignes 
des beaux jours de la liberté. Non, ils ne 
seront plus perdus pour la patrie , çes actes 
d’un dévouement héroïque ! . . » 

Le chef de brigade Clément , qui parla après 
le minisTre , prononça le discours suivant : 

4< Les armées française et batave viennent, 

' ■ X r ' 
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citoyens Directeurs , de montrer à l’Europe ce 
qne peuvent la valeur et le patriotisme réunis. 
Elles ont vu sortir enfin de leurs retranenibmens 
les nombreuses phalanges destinées à l’envahis- 
.seinent de la Hollande ; elles les ont vaincues. 

Les Anglais, malgré leur supériorité, n’avoient 
pas osé se montrer : ils attendoient que le Russe 
vînt leur ouvrir le chemin de la République, ou 
leur servir de plastron ; c’est ce qu’attendoit aussi 
la brave armée du Nord- 

La malveillance qui croyoit nous épouvanter 
en exagérant la valeur des Russes , vient encore 
de mentir. Sans doute ils sont braves; ils savent 
affronter la mort, mais les Français ont l’intré- 
pidité de l’homme fier de sa liberté. 

Vingt-cinq pièces de canon enlevées à la hayon* 
nette; plus de trois mille morts et blessés restés 
sur le champ de bataille ; le général en chef russe 
( Herman ) , dix sept cents de ses grenadiers faits 
prisonniers; ciuqdrapeaux(i)cufinquej’ai l’hon- 
neur de vous présenter: fout atteste que la vic- 
toire de Belges a été completle. 

Peut-être regarderez - vous comme moins iin- 
portans les succès obtenus contre les troupes an- 
glaises 5 commandées j»ar le duc d’Yort-k et le 
prince d’Orange. Ils croyoient sans doutv la ba- 


(0 Le Moniteur porte sept drapeaux. 
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Inilk* g;ij;néc, lorsqu'ils s’iivaiiçoiciit <l(’rriére 
leurs alliés : ils vcnoieiil partager leurs triomplios, 
ils n’ont partagé que leur défaite. I^es iioiubreux 
prisonniers que nous avons faits sont presque 
tous du régiment des gardes du roi d'Angleterre.' 

lies troupes que les années fi’ançalse et balave 
ont eu à combattre , étoient beaucoup plus fortes ; 
mais que fait le nombre, lorsqu’on peut compter 
dans les rangs beaucoup d’hommes tels que ceux 
dont je dois vous rapporter 1rs traits de bravoure 
et de générosité'? 

Jean Marie, .soldat du troisième bataillon de 
la 48®. demi brigade, prend mie pièce de canon 
servie par quatre canonniers anglais, en tue deux, 
et force les deux autres à traîner la pièce avec lui 
jusqu’à la colonne batave. 

Bonhomme, caporal à la 42®. ( l ), prend à lui 
seul deux officiers russes , et les conduit au 
quartier général. 

Le gicnadier qui a fait prisonnier le général 
en chef russe, refuse une somme eonsidérablc 
que cé général lui olfre. « Je ne me hais, point 
jwiir de l'argent., reprend tîèrement le grena- 
dier, mais pour la gloire ; marchons. 


(l) Laqnaranlc-dciixièinG demi-brigade, disoil le général 
en chef Brune , estime dés plus belles et des plus tcrriblci 
colonnes dus armées françaises. 
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Si l’on vouloit parler de tous les braves , il fau- 
droit citer les noms de presque tous les soldats 
gui composent l’armée du Nord. Les Bataves se 
sont montrés digues de leurs alliés et de la cause 
qu’ils défendent. 

Mais ce qui donne un nouvel éclat à la bra- 
youre des soldats français , c’est l'humanité qu’ils 
ont montrée après la victoire; ce sont les soins 
généreux qu’ils prodiguoient aux blessés. A huit 
heures du soir , l’armée n’a voit pas mangé ; eb 
bien! par-tout on voyoit des soldats rapporter 
sur des brancards faits de leurs armes les An- 
glais restés sur le champ de bataille. Ils répon- 
doient à un officier qui les invitoit à venir appai- 
^er leur faim: A-t'On faim, quand il reste en- 
core de belles actions à faim. Sauver ses enne- 
piis , c’est remplir le devoir de l’humanité ; sau- 
ver un Anglais , c’est arracher des prisons d’ An? 
gletetre un de nos malheureux camarades.... >* 

Le président du Directoire répondit en ces 
termes: «Braves guerriers, ces nouveaux mo- 
numens de la valeur républicaine flattent, mais 
n’étonnpnt point le Directoire exécutif.... Vons 
avez vu avec quel intérêt ont été entendus les 
détails glorieux de cette mémorable journée.... 
C’est à la valeur des armées française et batave 
que nous devom les drapeaux que vous nous 
présentez. Le Direcloii e exécutif aime à les re- 
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cevoir de la main d’un des guerriers qui a con- 
Iribué à les conquérir.... Recevez ces armes , elles 
sont le prix de la valeur » et ce prix vous est dû ». 

Le président du Directoire remit alors au chef 

de brigade Clément une paire de pistolets de 

la manulacture de YerseiUes. En considéra- 

% 

lion des services que ce brave oflScier avoi^ 
rendus antérieurenteot à la patrie, et particuliè- 
renient à la bataille de Rerghen , il fqt élevé paç 
le Directoire exécutif au grade de général de bri- 
gade. 

Le 8 germinal an 9 , un arrêté çles Consul^ 
continua de nouveau dans ce grade le brave Clé-r 
ment. Aujourd’hui un des commandans de la 
légion d’honneur, il commande le département 
de la Lys (à Ypres ), seizième division miUr 
tairez 
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• P. P; C A M B O N ( ) , 

Capitaine 'de frégaties. 

PlERRE-PHixaPPE Cambon, fîls cle Jean Cam- 
bon, bourgeois , naquit à la Caune, département 
du Tarn le 9 mars 1761. En mai 1790, il entra 
en qualité de lieutenant dans un corps volontaire 
d’artillôrie à Bordeaux , et fît partie dans ce 
grade d’une division des nationaux bordelais , 
qui marchèrent contre Montauban en juin même 
année. ' , 

Entré dans là marine militaire à Rochefort 
le 9 mai 1793, M. Cambon fut fait enseigne de 
«vaisseau non' entretenu ( grade que la loi lui 
donnoit, étant capitaine au long cours ). Il fit 
sous cette dénomination une croisière, et 1© 
premier juillet de la même aqpéc, à sa rentrée 
à Brest, il lut nommé enseigne de vaisseau non 
entretenu , d’après la demande du commandant 
de V Aquilon ^ vaisseau sur lequel il avoitarmé 
pendant la croisière. 

Dans ce nouveau grade, il fit encore une 
croisière d’un mois en division , qui fut 4»ussi 
heureuse que la première, quoique également 
rencontré et cîiassé par des forces bien supé'^ 
ricares. 
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Le pvcmicr uîvôse au a, proposé par le «é- 
iiéral Martin, il fut promu au 'grade de lieute- 
nant de vaisseau, et reçut ordre eu sa, nouvelle 
rjuatité de passer à 'Loulon avec (e même généra^ 
€oiis les ordres duquel il fut embarqué sur le 
vaisseau le Siin s - Culotté noimuâ ensuite 
VOrient. Sous les ordres do ce brave général-, 
mallieiu-eux par le pouvoir absolu des, divers 
Heprésentaus qui furent alternativement eiubar- 
,qu'.^ avec l’escadre, il assista à plusieurs sorties, 
dont les résultats furent deux savantes retraites, 
la prise du vaisseau lé Bérivick^ de la frégate 
V jfllcéste ^ de pli^sieiu's bâliiueus légers. Enfin 
•il se trouva à la fameuse affaire du Ça-Ira et du 
^Cénseur^ dont la perte honorera à jamais les 
vaincus. , • . 

; En pluviôscan4, M.^Cambon passa du vais- 
seau ï O rient sur celui le Mercure, où il fit les 
campagnes de Venise, Corfou , et par continua- 
tion celle d’Egypte; il étoit à h. .prise de, Malihe. 

Rendu en Egypte , feu le général Ferrie ayant 
eu ordre d’aller sur le Nil seconder l’armée de 
terre , le général Brueys , qui lionoroid M. Cain- 
Ijoii de son estime , lui en donna une preuve 
éclatante eu le laissant commander ledit vais- 
seau par intérim; il soutint en conséquence la 
malheureuse affaire d’Aboukir, qui eut lieu du 
au x5 thcriuidor an 6, dans laquelle il fut 
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^ -grièvetnent blessé à la cuisse droite , eut trois 

cents hommes hors dé combat tués ou blessés, 
•du nombre desquels tous les oflBciers ; quarante- 
cinq eurent les bras ou jambes emportés. Ecrasé 
:par l’ennemi , le vaisseau rHeureux lomh& sur 
le Mercure au moment où il étoit amariné par 
l’ennemi î la grande quantité de blessés qu’où 
ne put débarquer ne permettant pas d’y mettre 
le feu, on fut forcé d’amener; le vaisseau fot 

\ ■ 

brûlé trois jours après par les Anglais , à causé 
de son délabrement. 

i Eait prisonnier à cette époque, M. Camboti 

i ‘ obtint de se faire mettre à terre à Alexandrfte 

, ■( Egypte ), d’où, remis dé ses blessures, ‘Ü 

passa en France six mois après. Depuis il a servi 
dans l’état-majo^ de la marine en qualité d’ad- 
judàiit, èt serf Sous-chef des mouveniens nrari- 
I times dépuis six mois. 11 fut fait capitaine de 

frégate le premier vendémiaire an 12. Il est 
'' membre’ de la légion d’hdnùeur. . 

) 

t . ■ 

I 
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J. A. L ABOR I E ( ^ ), 


Chef de bataillon au vingt-neuvième régiment 
d'infanterie de ligne, 

Jean - Baptiste Laborie naquit à Lauresse 
près Flgeac , département du Lot , le 29 novem- 
bre 1769 , et fit toutes ses études à Paris au col- 
lège Mazarin. Le premier juillét 1792, il entra 
en qualité de soldat au premier bataillon de son 
département , et fut fait sergent-major le premier 
août de la même année, et sous-lieiitenant le i 5 
mars 1793. C’est dans ce grade que ce jeune offi- 
cier se distingua particulièrement à la prise de 
Trêves, où il commandoit une compagnie. Il 
entra un des premiers dans les redoutes de Pe- 
lingen , garnies d’une formidable artillerie et dé- 
fendüés par les troupes aütricliiennes. A la grande 
affaire de Kaislautër, sous le général HocHe', ii 
‘reçut trois blessurés , dont l’une à la jambe gauchë. 

Après s’être trouvé au déblocus de Landau, ii 
fut fait lieutenant le 10 germinal an 3 , et se dis- 
tingua dans plusieurs occasions, dans les ditle- 
■rentés divisions de l’arinée où il fût employé. 

ï*assé 'lieutenant dans le deuxième régiment 
'’de'ligne, atéic seuleméiit ‘soixante hommes, la 
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G prairial an 6 , il attaqua trois cents Ims.sards 
auli'icliieiis en embuscade dans un bois, com- 

« 

mandés par le jeune prince Hohenloé ; il les sur- 
prit, les enveloppa de manière qu’ils ne purent 
ni se développer, ni sortir du bois. Le prince fut 
fait prisonnier après avoir été blessé,* une grande 
partie des siens fut obligée de se rendre. 

Le II prairial an 7 , M. Laboriefut fait capi- 
taine de grenadiers et servit à l’armée d'Helvé- 
lic. A la bataille de Zurich, il repoussa, par-tout 
çù il se trouva, les Russes regardés Jusqu’alors 
comme invincibles. Avec sa co;npagide, il entra 
le premier dans Zurich , et attaqua les Russes a \ 
la porte de Ventenfour, les en délogea raalgîé 
leur résistauee opiniâtre , et leur fit beaucoup de 
prisonniers, 

11 étoit passé à l’armée d’Italie, et se distingua 
d’une manière toute particulière au blocus de 
Gênes. La deuxième de ligne ( i ) placée à la 


! (i) Nos Archives doivent être le .de'pot des belles ac- 

tions de fous nos guerriers *, nous plaçcrqns ici celles qui 
dolventiinmortaliscr le nom du caporal des grenadiers do 
la deuxième de ligne Bonnot, et lui ont mérite un sabra 
d’honneur qui lui a été conféré par S. M. l'Empereur 
lui-même. 

• Le 20 germinal an 8 , il n’étoit alors que grenadier. Sur 
les hauteurs do la Verrerie , tons ses camarades réunis 
avoieut à leur front un «uuemi qui les snrpassoit da 

divisxua 
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division Gazan, fut campée dans les premiers 
jours de germinal à Campo-Marone, à Rivaloi o 
et Ronco; elle dloit forte de seize cents hommes, 
et se fit remarquer par sa valeur et la précision 
de scs mouvemcns, le jour qu’elle évacua les 
postes qui lui avoient été confiés ; elle avoit fait 

vers le soir soixante prisonniers à l’ennemi. 

« 

*- 

beaucoup par le nombre, iis soutinrent le combat avec 
opiniâtreté. Au moment qu'ils manquoient de cartouches, 
Bonnot sécria : Grenadiers en avant ; il étoit le premier; 
sa contenance ferme et son coulage donnèrent le signal 
de la charge , qui s’exécuta avec tant de précision et 
de bravoure que l’ennemi , posté avantageusement sur 
un rocher , en fut chassé avec perte d’un grand nombre 
de morts , de blessés et de prisonniers. Le général Gazaa 
voulut récompenser les braves qui s’étoient distingués à 
cette affaire , il éleva le grenadier Bonnot au grade de 
caporal. 

Le 10 floréal , Bonnot marchoit au premier rang lorsque 
le général Masséna ordonna la reprise des Deux-Frères 
et du fort Kaisique , dont les Autrichiens s’étoient em- 
parés dans la matinée. Dans cette action il fit un ofHciec 
et deux soldats prisonniers. 

Le 21 , à l’attaque de Monte-Cornua et Faccio , ce mi- 
litaire força deux officiers de se rendre , prit deux chevaux 
et un mulet chargé de cartouches. 

Le 28, dans une sortie que fit la garnison de Gênes pour 
attaquer la Monte-Cretto , le caporal Bonnot s’élança la 
premier au commencement de la charge dans les retranche- 
mens ennemis , d’oCi ü arracha de ses raugs un capitaine 

Tome JII. Y 
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Le i8 germinal, les grenadiers de la deuxième 
de ligne étoient demeurés seuls avec leur capitaine 
à la division Gazan , et cueillirent des lauriers 
à Ponte-Iréo , et à l’attaque qui eut lieu pour 
chasser l’ennemi des positions entre Lhermette 
et Arpazella. Le capitaine Laborie ^ dans une de 
ces actions , commandé pour débusquer les Au- 
trichiens d’une position formidable, y#marcha 

autrichien qu'il désarma et fit prisonnier La colonne fran- 
çaise se pouvant plus résister au choc d’un ennemi qui re- 
nouveloit sans cesse ses attaques par des troupes fraîches, 
se retira sur les derniers retranchemens. Le caporal Bon- 
not, en suivant le mouvement de la colonne, serré de près," 
ëtoit à chaque pas obligé de se battre ; il tua deux 
autrichiens , l’un d'un coup de feu , l’autre d’un coup de 
bayonnette. Après avoir combatlu long-tems avec succès , 
ce militaire courageux fit une éhûte , s’étoit mentri tout 
le corps , et avoit perdu son chapeau. Il lui restoit pour 
sa seule défense le sabre qu’il avolt^enlevé , quelque tems 
auparavant , au capitaine autrichien. La fureur qui le 
possédait en ce moment , lui fit méconnoître le danger 
auquel il s’exposoit ; il se précipita sur ceux qui venoient 
de faire feu tous à-la-fois sur lui d’une manière infruc- 
teuse. Il crie à ses camarades : « à moi mes amis, ils sont 
* pris-» ; il s’élance et fond sur cinq Autrichiens qui, s’ima- 
ginant que d’autres braves le suivent , déposent leurs 
armes et se rendent prisonniers; le caporal Bonnot les 
ramena au milieu des siens. A la seconde charge il étoit 
encore au premier rang , et sauta' un des premiers dans 
les retranchemens enncniis. .... 
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STec trois compagnies de grenadiers , dont la 
sienne occupoit le centre : nul coup de fusil ne ' 
fut tiré par les Français. Arrivé à cent pas de, 
l’ennemi , M. Laborie reçut une balle morte 
qui lui fit une forte contusion à la cuisse droite; 
cette blessure ne l’empécha point de marcher sur 
l’ennemi. Arrivé à vingt pas, il reçut une seconde 
balle qui lui traversa la cuisse d’outre en outre. 
Les grenadiers voulurent l’emporter, mais il s'y 
refusa constamment, en leur disant qu’il ne se 
laisseroit emporter que lorsque les Autrichiens 
auroient été chassés des positions, selon les or- 
dres qu’il avoit reçus ; ae-qui fut exécuté. La bra- 
voure et la bonne conduite qu’il avoit manifestés, 
lui mérita la demande qui fut faite pour lui d’un 
«abre d’honneur, jjar le général en chef Masséna, 
Capitaine do grenadiers avec le grade de chef 
*de bataillon qu’il avoit obtenu sur le champ de 
bataille le 21 fructidor an 8, il commandoit en 
l’an 9 , au passage du Mincio , les grenadiers réu- 
nis à l’avant-garde. Ces braves firent des pro- 
diges de valeur, prirent phisieurs pièces de ca* 
non et deux drapeaux. Le chef de bataillon 
Laborie obtint les éloges des généraux placés à 
l’avant-garde, ce qui lui mérita la place de chef 
de bataillon titulaire an vingt-neuvième régiment 
de ligne , où il est maintenant en activité à Chiety 
en Italie. 11 est membre de la légion d’honneur. 
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P. M. H O RIO T (^), 

Chef de bataillon au troisième régiment d’in- 
fanterie de ligne. 


±>1 É à Malleroy , département do la Hante* 
Marne, le 4 mars 176g, Paul-Marie Horiot a 
servi dans le sixième régiment d’artillerie de- 
puis le 2 décembre 1784 jusqu’au i 5 août 1791 » 
qu’il fut fait capitaine au troisième bataillon de 
la Haute-Marne le 18 octobre 1792. Il fit les 
campagnes de 1792, 1793 à l’armée du Nord et 
de la Belgique. 

Le 12 messidor an 2, il é^olt à la prjse de 
Mons , s’empara de six caissons et d’une batte- 
rie de canons qu’il tourna avec succès sur l’en- • 
nemi. Sa compagnie fut une de celles qui tour- 
nèrent les ennemis dans la retraite sur Mons , 
où le soir même entra l’armée française. 

Le capitaine Horiot, après avoir fait avec 
distinction les campagnes des années 2, 3 , 4, 5 , 
6,7, étolt à l’armjée d’Italie, se trouva dans 
les affaires les plus Importantes , et servit utile- 
ment à la bataille de Novi. 

Le 24 frimaire an 8 , il éfoit dans la Ligurie, 
sous les ordres du général Saint-Cyr. En se for- 
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niant en bataille dans un chemin couvert et 
croisant les bayonnettes , il arrêta un gros de 
troupes qui^ étoient en fuite. Le même jour il 
enfonça les portes d’une maison , d’où les Au- 
trichiens faisoient un feu continuel, y entra le 
premier et fit trois prisonniers du régiment de 
Jordis. 

Le 20 germinal an 8, avec sa compagnie, il 
fit une reconnoissance et amena des prisonniers, 
parmi lesquels se trouvoit un officier.. 

l|p 21 du même mois, dans la Ligurie, et 
sous les ordres du général Soult , le comman- 
dant Horiot, qui'étoit en qualité de capitaine 
à la tête de la compa|[nie des grenadiers , fai> 
soit partie d’un détachement de quatre cents 
hommes commandés' par le chef de brigade 
Mouton , qui attaquèrent un. détachement en- 
nemi composé des détachemens de Tenste- 
meisler, Wokasowitsch , Lattermann et Joseph 
• Collorédo. Le premier régiment fut pris en to- 
talité ; une partie de celui de Lattermann , quel- 
ques hommes des. deux autres régimens, et 
avec eux sept drapeaux et trois officiers supé- 
rieurs tombèrent au "pouvoir du vainqueur.. 
Dans, cette circonstance , le capitaine Horiot fut 
un des braves qui contribuèrent le plus au ré- 
sultat de cette brillante affaire, cequilefitnom-. 
n\er chef de bataillon. Yer» la fin du meme 
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jour il s’engagea une autre affaire. L’entiemî 
étoit parvenu à rompre notre ligne; avec cent, 
cinquante grenadiers , le commandant Horiot 
fut chargé de la rétablir; il réussit complette- 
ment et fit des prisonniers. 

Le 25 germinal an 8, sous les ordres da • 
même général » il eut à soutenir un autre com- 
bat contre des forces supérieures. Les carton- 
ches étoient aussi rares à l’armée que le pain ; il 
falloit donc braver le feu de l’ennemi et mar- 
cher à lui sans tirer. IjC chef de bataillon#La- 
vergne ayant été blessé , le chef de brigade 
Mouton donna le commandement de ce batail- 
lon an capitaine Horiot (fui, un instant après, 
fut lui -même blessé d’une manière très-grave. 

Il fut fait chef de bataillon le premier prairial 
an 8 , passa à la quatre-vingt-dix-septième demi- 
brigade le 7 prairial de la meme année , et fut 
reformé par suite de la réduction à deux batail- 
lons le i5 brumaire an g. 

Cet officier , qui fut toujours considéré comme 
doué de la plus grande bravoure , et regardé 
comme un des militaires les plus distingués qui 
aient fait la guerre de la révolution, a dans tous 
les lems tenu une conduite irréprochable ; sévère 
dans son maintien, il a une bonne tenue, aime 
la discipline et la fait observer. Le maréchal 
de l’empire Soult et son colonel , qui furent té- 
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moins de sa bonne conduite, lui donnèrent sou- 
vent des éloges , et lui accordèrent leur estime 
et leur amitié. M. Horiot fut placé titulaire à 
la troisième brigade de ligne , aujourd’hui troi- 
sième régiment, par ari’êté des Consuls du la 
brumaire an lo: cet emploi étoit vacant par la 
• mort de M. Lavergne. Il est membre de la 
légion d'honneur. 
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N. D O IV^ O N ( # ), 

Chef d'escadron au troisième régiment de 
hussards. 

N 

É à la Forest, département de la Somme, le 
2 mars 1774, le chef d’escadron Domon entra 
sous-lieutenant au quatrième bataillon de la 
Somme le 6 septembre 1791 , fut fait lieutenant * 
le 12 mai 1793 , capitaine le 4 juin de la même 
année. Le 12 floréal an 2, il fut fait aide de 
camp du général Compère. Passé à l’armée du 
IVord, dans une action qui eut lieu*au mois de 
germinal, il eut un cheval tué sous lui. 

Le 3 prairial , il monta le premier aux retran- 
chemens de Nechin , par le moyen d’une échelle 
qu’il dressa lui-même ; arrivé au haut de l’échelle, 
il reçut un coup de sabre sur la main droite , ce 
qui ne l’empêcha point de s’élancer, et de s’em- 
parer d’une pièce de canon. ^ 

Sous le fort- Saint-Michel sur la Meuse , avec 
quaire hussards, il fît mettre bas les armes à 
quarante Hollandais du régiment de Nassau- 
Orange, 

Au combat de Neuvvied , où le général en chef 
Hoche guidoit les troupes françaises, le capitaine 
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Domon eut un cheval tué sous lui en chargeant 
sur une redoute fraisée et palissadée. 

Le /j germinal an 7 , il eut un cheval tué sous 
lui , et fut blessé à la jambe gauche par un éclat 
d’obus. Sa bonne conduite en cette journée lui 
fit obtenir le grade d’officiersupérieur. Il fut fait, 
le premier prairial de la même année ,^chef de 
bataillon pour tenir rang; le 12 prajrial, chef 
d’escadron au cinquième régiment de hussards, 
et'le 6 fructidor an g il fut créé titulaire par ar- 
rêté du premier Consul. 

Le 23 frimaire an 12, cet officier passa au 
troisième régiment de hussards avec le même 
grade. Depuis le g germinal il est snr les cotes 
du Havre avec les escadrons de guerre de son 
régiment , dont il fait partie. ' 

M. Domon , membre de la légion d’honneur 
depuis le 25 prairial an X2, a fait avec distinc- 
tion les campagnes les plus importantes de la 
révolution, sous les ordres des généraux en chef 
Luckner, Dumouripr, Dampierre, Houebard, 
Kilmaine , Custine-, Pichegru, Moreau , Dejean 
en Hollande, Beurnon ville , Hoche, Augfreau, 
Joux'dan et Masséna, qui ont souvent donné 
des éloges à sa bonne conduite. 
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. • N. BRÜ YER (i» ), 

Commandant la douzième compagnie du cin- 
quième régiment d’artillerie à pied. 

INTicolas Brüyer naquit à Vicherey, départe- 
ment des Vosges, le 14 septembre 1771. Le 5 
décembre 1789, il entra au service en <jualilé 
de canonnier au sixième régiment d’artillerie à 
pied , et passa dans une compagnie d’artillerie \ 
cheval formée par ledit régiment le 9 septembre 

*791- 

Il servit aux armées de la Moselle et du Nord 
pendant les années 1792 et 1793, et se trouva à 
la bataille de Grisville près Maubeuge , aux ba- 
tailles d’Arlon , du camp de la Lune , aux af> 
faires^ie Belle- Vue prèsMons, et de Bossu, à la 
bataille de Jemmapes, aux affaires particulières 
d’Engin , de Bruxelles , de Tirlemont , etc. 

Le premier mars 1793, il étoit à la bataille 
prèsCuliers, où il fut blessé à la tête en traversant 
la ville d’Aix-la-Chapelle, à la bataille de ce nom^ 
et à d’autres affaires qui eurent lieu juqu’au 17. 
mars. Il combattit à la bataille de Nerwinden et 
aux affaires de Louvain et de la Montagne-de- 
Fer. * 
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Passé à l’armée de l’Ouest à la fin de 179^ , U 
• fut de tous les combats sanglans qui furent livrés 
à Luçon, à Mortagne, à Chollet, à Laval, à 
Dol. Il coopéra à la défense de la ville d’Angers 
les 3, 4 et 5 décembre. A l’afiaire qui eut lieu 
entre Baugé et la Flèche le 8 octobre, il fut 
«blessé à la tète d’une balle, et d’un boulet à la 
cuisse qui coupa la monture de son sabre et le 
col à son chevah II assista ensuite à toutes les 
affaires qui eurent lien jusqu’au 24. 

Il fut envoyé à l’armée des Pyrénées-Occiden- 
tales, et se distingua à l’aflairo de Mont-Melon • 
le 18 , prairial an 2. Le 23 du même 'mois , il fut 
fait maréchal-des-logis dans ladite compagnie, 
faisant partie du septième régiment d’artillerie à 
cheval ; c’est dans ce grade qu’il se trouva aux 
affaires de Mont-Melon , des redoutes des émi- 
grés, à celle qui eut lieu vis-à-vis Fontarabie , 
aux batailles sur la montagne de Louis XIV et 
devant Fontarabie , aux affaires de Doarçon et 
de Tolosa. Le 8 fructidor de la même année, 
il fut fait adjudant-sous-officier, second lieute- 
nant te 23 floréal an 3 ; et par ordre du ministre 
de la guerre, il passa par le même grade au pre- 
mier régiment d’artillerie à cheval le 14 nivôse 
an 4. 

• « 

Il fut de l’armée d’Italie , fit les campagnes 

des ans 4, 5 et 6 , et se trouva à l’affaire de Ber> 
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garae le 5 nivôse an 5. Le 26 ventôse^ à ïa ba- 
taille et 'au passage du Tagliamento, il eut son* 
cheval tué sous lui et fut légèrement blessé de 
cette chûte. 

Le lieutenant Bruyer, le 29 ventôse, reçut 
ordre du général de division Bemadotle de se 
porter avec deux pièce» de huit sur la crête d# 
glacis de Gradisca , pour enfoncer les portes de 
celte ville. A peine arrivé sur le glacis , il essuya 
le feu à mitraille de sept pièces de canon et 
un feu de mousquetterie de plus de deux milia 
k hommes. Ce feu lui avoit fait perdre la plus 
grande partie de ses canonniers , de ses charre- 
tiers et des chevaux; lui -même il teut le bras 
droit blessé d’une balle ; mais n’écoutant que son 
courage , malgré le feu meurtrier et continuel de 
l’ennemi, il établit sa batterie de manière à 
remplir le but qu’il s’étoit proposé. Mais bien- 
tôt ce qui lui restoit de canonniers est mis hors 
de combat ; il reçoit une seconde blessure dans 
les reins. Dans cette cruelle position , il retrouve 
de nouvelles forces et son ame se roidit contre 
les dangers ; il prend le boutte-feu des mains du 
servant qni venoit d’être blessé , et met le feu à 
une des pièces de sa batterie , dont le coup dé- 
monta un des canons de feunemi. Le général 
Bernadotte s’appercevant de la perte presque 
totale des canonniers, et voyant que l’ennemi 
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*e disposoit à faire une sortie, envoya ordre au 
lieutenant Bruyer de se retirer comme il pour- 
rait. Ntf désespérant point encore du succès, et 
voulant du moins conserver sa batterie , cet 
cflScier fut lui - même chercher quelques canon- 
niers et le.s chevaux qu’il avoit laissés aux cais- 
sons ; une balle vint alors le frapper à la tète 
et lui fit une blessure grave ; il n’abandonna point 
sa batterie, parvint à retirer les pièces, veilla 
à leur conservation , et ne fit panser ses bles- 
sures que deux heures après , au moment de la 
reddition de la ville. Il avoit reçu dans l’action 
onze coups de feu, trois sur le corps et huit 
dans les vêtemens. Sur la demande du général 
Bérnadotte, et d’après le témoignage qu’il rendit 
de sa bravoure , il fut nommé capitaine en se- 
cond sur le champ de bataille par le général 
Bonaparte, commandant en chef l’armée d’Italie. 

En l’an 7, il avoit été choisi pour faire partie, 
de l’expédition d'Irlande ; mais il fut employé à 
l’arsenal de Rennes. Dans ce poste , il fut chargé 
de ^usieurs qiûssions de confiance qui nécessi- 
tèrent plusieurs sorties avec des détachemens 
armés, et le mirent souvent dans le cas d’en 
venir aux mains avec les insurgés qui avoient 
des ppstes autour de la ville. Ces fonctions l’oc- 
cupèrent pendant une partie de l’an 7 et pen- 
dant le cours de l’an 8. 
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En l’an g et en l’an lo, le capllaine Bruyer 
fut emplo3’6 à la direction du Havre,' ainsi que 
des côtes de son arrondissement. Il eut jltusieurs 
afiaires à soutenir contre les Anglais , lorsqu’ils 
s’approehoient des batteries , ce qui lui occa- 
sionna beaucoup de surveillance et d’activité. 
Le 26 germinal de cette année , il passa par 
ordre du ministre de la guerre comme capitaine 
en second au cinquième régiment d’artillerie à 
pied. 

Pendant le cours de l’an ii , il fut chargé de 
la sous-direction des forges de la Moselle , et 
fut fait capitaine d’artillerie de première classe 
le 7 fructidor. 

Pendant les années 12 et l 3 , il a été employé 
à l’armée expéditionnaire d’Angleterre sur la 
côte de Boulogne. Ce brave officier, membre 
de la légion d’honneur depuis le 26 prairial 
fin 12, a fait toutes les campagnes de la révolu- 
tion : il a obtenu en diverses circonstances les 
attestations les plus honorables des généraux en 
chef et divisionnaires de ligne , ddl généraux de 
l’artillerie, ainsi que des colonels directeurs de 
toute arrne qui attestent sa bonne conduite et 
rappellent d’une manière honorable qu’il s’est 
toujours distingué particulièrement dans, tous 
les combats et dans toutes les afiaires où il s'est 
trouvé. . * 
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R. DARNAULT(^), 

Lieutenant , aide de camp du général de 
brigade Pouchin. 


liE courage de cet officier , dont les faits d’ar- 
mes nous occupent en ce moment, a souvent 
obtenu les eloges de ses chefs. Par son zèle pou^ 
le service, par sa conduite et ses mœurs, ce guer- 
rier a mérité d’être cité pourmodèle. Toutes les 
campagnes de la liberté faites avec distinction , 
des blessures honorables , la confiance sans bor- 
nes qu’il inspire au général de brigade Pouchaia 
dont il est l’aide de camp , enfin des qualités 
aimables, donnent au jeune Darnault une 
place distinguée dans nos Archives de 
neur. 

Né à Bourges, département do Cher,, le l 3 
janvier 1777 > Réné Darnault-avoit à peine at- 
teint l’âge de l’adolescence; et son éducation 
étoit à peine achevée, que sur les frontières do 
la France menacée on vit’le pavillon tricolor 
déployé dans les airs appeler les braves à la dé- 
fense de l’Etat. Il auroit rougi de jouir des dou- 
ceurs du repos; brûlant d’amour pour la patrie, 
passionné pour la gloire, il accourut se placer 
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en qualité de volontaire au premier l)ataiIIon 
du Cher ( devenu depuis quatre-vingt-quator- 
zième demi-brigade , puis deuxième demi-bri- 
gade, enfin deuxième régiment d’infanterie de 
ligne ). Envoyé à l’armée de la Moselle , il ser- 
vit successivement sous les ordres des généraux 
en chef Custine, Hoche et Jourdan, et fit les 
campagnes de 1793, ans 2 et 3 . Simple volon- 
taire, M. Darnault se fit remarquer par son 
zèle, son assiduité à ses devoirs. Au champ 
d’honneur, par son courage il étonnoit les braves ; 
dans les camps , par ses qualités aimables , il 
obtenoit l’estime de ses camarades et les éloges * 
de ses chefs; en un mot il étolt touf à-la fois 
soldat et citoyen. 

Il passa en l’an 4 à l’armée de Sambre-et-Meuse. 
Le 1 6 prairial de l’an 5 , il fut fait caporal , et 
servit pendant ces deux campagnes sous les or- 
dres des généraux Jourdan, Beurnonville et 
Hoche. 


M. Darnault fut nommé sergent de sa com- 
pagnie le 22 prairial an 7. Il avoit servi en l’an 6 
aux armées d’Allemagne et de Mayence , com- 
(uandées par les généraux Augereau , Ilatry , 
Joubert, et en l’an 7 à celles du Danube et d’Hel- 
vétie, guidées par les généraux Jourdan et Mas- 
séna. Le 9 prairial , à l’affaire de l’Orbis en 
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Helvélie , le 9 prairial an 7 , il avoit été blessé 
d’un coup de feu au pied gauche. 

Sergent de grenadiers , il étoit à l’armée d’Hel- 
vétie au mois de vendémiaire an 8 ; le 4 , il étoit 
à la prise de Zurich. Malgré la vivacité du feu 
des ennemis , il s’élança jusqu’au pont-levis et y 
fit huit grenadiers russes prisonniers , dont" un 
oflScier. Dix minutes après, à la tête de trente 
grenadiers , il s’élança sur les remparts et pour- 
suivit trois cents Russes qui furent tués ou faits 
prisonniers. 

Envoyé avec son corps à l’armée d’Italie aux 
ordres de Masséua , et le 17 germinal placé à la 
seconde, division à Borgo - di -Formari en Li- 
gurie , il se précipita seul sur un bataillon pié- 
montais, auquel il fit trois prisonniers. 

Le 24 germinal , à la tête de la troisième com- 
pagnie des grenadiers du deuxième régiment 
d’infanterie de ligne , il força l’ennemi jusques 
dans les retranchemens qu^il avoit derrière la 
Stella, en avant des hauteurs de Monte-Notte. 
Il ne put long-tems soutenir le succès de cette 
première attaque; l’ennemi ayant reçu un ren- 
fort considérable , il fit sa retraite avec tant de 
fermeté, que, malgré la supériorité des forces 
dirigées contre lui, on ne put l’entamer. 

Le 10 floréal, à la reprise de la position dite 
des Deux-Frères à Gènes , suivi de trois grena; 
Tome III, 2 t 
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dicrs, il se pi¥cipi(a dans les rangs ennemis et 
'fit quinze prisonniers, parmi lesquels plusieurs 
officiers. 

Le 21 du même mois, à l’attaque du camp 
ennemi sur le Monte-Faccio , la deuxième étoit 
sous les ordres du lieutenant-général Soult , hri- 
" gade du général Poinsot ; le jeune Darnault fut 
un de ceux qui pénétrèrent les premiers dans les 
redoutes; il y fit beaucoup de prisonnier». Un 
instant après , suivi de quelques sous-officiers et 
> soldats, il poursuivit un détachement qui escor- 
toit un convoi de mulets charges de munitions; 
il l’eut bientôt atteint, fit mettre bas les armes à 
trente Hongrois , et s’empara .du convoi. Le 25 
floréal , il fut fait sous-lieutenant. Dans les der- 
niers jours du siège de Gènes , il fut blessé d’un 
coup de feu à la fesse droite. En l’an g , le sous- 
lieutenant Darnault servit à l’armée d’Italie com- 
mandée par le général Brune , fut fait lieutenant 
le II ventôse an 12, et membre de la légion 
d’honneur le 26 de la même année : il avoit mé- 
rité celte distinction sur le champ de bataille par 
sa valeur et sa bonne conduite. Il est aujourd’hui 
aide de camp du général de brigade Pouchin, 
et sert auprès de son général à la neuvième di- 
vision militaire, sous les ordres du général Fré* 
gcville. 
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S. M. J. I. L. DOULLEMBOURG ( ) , 

Major au dixième régiment de hussards^ 

Ije ioaoût I76(), StanislaS'Marie-Joseph-Ignace- 
Laurent Doullembourg naquit à Landau , dé- 
partement du Bas-Rhin. Il prit du service au 
troisième régiment de hussards le 21 février 
1779, fut fait sous-lieutenant au régiment do 
Nassau -Sarrebruck cavalerie le 8 juillet de la 
même année , et lieutenant en second le 8 avril 
1783. 

Le 3 o janvier 1785 , il fut nommé sous-lieutei 
nant au onzième régiment de chasseurs à cheval , 
lieutenant le 23 février 1792, et capitaine lo 
25 mai de la même année. Il éloit passé à l’armée 
du centre : le 27 juin près Maubeuge, il comman- 
doit les postes avancés, résista au choc d’une 
colonne ennemie , et donna le teins aux canton- 
nemens , qui alloient être surpris , de faire des 
dispositions de défense; il chargea ensuite avec 
sa troupe et fît cinquante prisonniers. 

Le capitaine Djoullembourg combattit à la 
taille de Jemmapes le 9 novembre 1792, et fut 
blessé d’uhe balle à la jatnbë droite. 

A l’aiïaire du premier mars 2793 > dans le« 

Z a 
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plaines d’AItenhoflen , se trouvant enveloppé de 
toutes parts, il se fît jour, à la fête de son esca- 
dron, à travers les colonnes ennemies, reprit 

J ^ ' 1 1 

deux pièces de canon , rallia un bataillon de 
volontaires qui s’ëtoit déjà rendu , en prit le com- 
juandenient, et parvint à le ramener au corps 
d’armée. 

Le 12 thermidor an 2 , à l’afTaire de Lié^e, 
détaché en tirailleur avec sa compagnie, il entra 
le premier à sa tête dans cette ville , et coupa la 
retraite du pont de la Meuse à deux cents Autri- 
chiens qui lui rendirent les armes. 

Le deuxième jour complémentaire suivant, à 
l’affaire de Spirimont, le premier, à la tête de 
son escadron et d'une compagnie de grenadiers;, 
il passa la rivière d’Ourtlie au gué sous la mi- 
traille, gravit une luontague escarpée, culbuta 
l’ehnemi, lui prit une pièce de canon, et tint 
ensuite le poste sous le feu le plus vif, jusqu’à ce 
que la division eût effectué son passage. 

Le II vendéraiaiie an 3, à la bataille de Ju- 
liers, le général Hatry donna au capitaine Doul- 

lembourg l’ordre d’éclairer la marche de sa di- 

/ 

vision. Il parvint, avec sa compagnie seule , à 
envelopper le poste d’Aldorffj y prit une pièce 
de canon et environ cent hommes. 

Le premier vendémiaire an 4 , par ordre du 
général Jourdan, cet intrépide officier fat fait 


Digitized by Googl( 


D E L ’ H O N N E U R. 55o 

.r . 

chef d’escadron provisoire. Le 4 frnuaire , a l’af- 
faire de Lautrcck, envoyé en parti-san par le 
général Marceau, commandant l’aile droite de 
l’armée, avec une foible colonne de différentes 
armes, il se jeta sur les derrières de l’ennemi et , 
le força d’abandonner la position avantageuse 
de Lautreck. 

Le 24 prairial même année , au combat de 
Sprinlingen , chargé par le même général de 
former l’avant-garde d’une reconnoissaiice géné- 
rale, il attacpia avec impétuosité les postes avan- 
cés autrichiens , les mit en déroute , passa le pre- 
mier le pont à la tète d’un escadron et sous un 
leu très-vif, continua la charge à tontes jambes 
jusques sous le canon de l’ennemi , qui laissa en 
son pouvoir un grand nombre de chevaux et de 
prisonniers. 

Le 6 vendémiaire an 5 , à l’affaire de Parten- 
heim, détaché en flanqueur , il se glissa avec uii 
escadron sur les derrières de l’ennemi qui étoit 
aux prises avec la division , et chargea jen queue 
une colonne de douze cents hussards autriihiens. 
Le résultat de cette manœuvre hardie fut la dé- 
roule complette de cette cavalerie, à laquelle il 
fît quatre-vingts prisonniers. 

, * Le premier floréal an 5, au combat de Lens, 
il se trouva seul inopinément enveloppé par un 
peloton de hussards autrichiens ; il se fit jour au 

Z î 


36 o ARCHIVES 

travers et j^gnitsa troupe , à laquelle il évita une 

surprise. 

Le a 3 ventôse an 8, M. Doullembourg fut 
nommé chef d’escadron titulaire par arrêté du 
Gouvernement, et fut envoyé à l’armée du Rhin. 

Le 8 messidor, à l’afFaire de Ne ubpurg, déta- 
ché avec deux escadrons pour soutenir l’arlillerie 
légère , il apperçut se diriger vers la position en- 
nemie la quarante sixième demi-brigade de ligne, 
dont la tète de colonne fut attaquée et culbutée 
par plusieurs escadrons de hullaiis ; il profita do 
ce moment pour charger en flanc cette cavalerie , 
qui prit la fuite et porta le désordre dans les rangs 
ennemis, qui abandonnèrent le champ de ba- 
taille. 

EnBn le 12 frimaire an 9 , à la bataille de Ho- 
henlinden , il chargea avec deux escadrons sur 
cinq boucfics à feu , soutenues par deux batail* 
Ions bavarrois, les enfi nça, les mit en déroute, 
et franchit à la tête de sa troupe les haies et bai'- 
rières en poursuivant l’ennemi qui, par cette 
charge , perdit scs canons et environ trois cents 
hommes. 

Le chef d’escadron Doullembourg a fait les 
campagnes de 1792 et lygSaux armées du Cen- 
tre , Belgique et Nord , celles des ans 2,3, 4 et •» 
5 à l’armée de Sambre-et-Meuse (aile droite) , 
celles des ans 6- et 7 aux armées françaises ea 
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Hollande et en Helvétie ( aMe gauche *) , celles 
des ans 8 et g à l’armée du Rhin (à la réserve). 

Ce brave officier qui, par arrêté de S. 
l’Empereur, a été nommé major au dixième ré- 
giment de hussards le 6 brumaire an I2, est 
membre de la légion d’honneur depuis le 5 ger- 
minal de la même année. 
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, C. J. A U G E R ( O. ) , 

» 

Capitaine au treizième régiment de chasseurs 
à cheval. 


JEjE 17 juillet 1771, naquit à Schelestat, départe- 
ment du Bas-Rhin, Jacques-Christophe AugeR, 
qui pendant toutes les campagnes de la révolu- 
tion s’est fait leniarquer par sa bravoure et sa 
bonne conduite. 

Le premier janvier 1790 , à peine âgé de treize 
ans , il entra soldat au premier régiment d’infan- 
terie le premier avril 1790, où il demeura jus- 
qu’au I2*mars 1793, qu’il passa chasseur à che- 
val au treizième régiment le 17 mars. Il avoit fait 
les campagnes de 1792 et 1793 sous les ordres 
des généraux Rochambeau , Lukner et Dum ou- 
rler. 

m 

Il s’étoit trouvé à l’airaire de Quevrain qui eut 
lieu le 3 mai 1 792 , ainsi que dans divers combats , 
marches et contre-marches qui eurent lieu jus- 
qu’au 6 novembre. Il étoit à la bataille de Jem- 
mapes le 21 du même mois , au siège d’Anvers^ 
dans le courant de décembre , et au siège do 
Breda. 

Aux affaires qui eurent lien aux mois de jan- 
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vier et de février lygS, notre jeune guerrier fut 
blessé d’un coup de feu. Il fut fait brigadier le 17 
octobre, et marëchal-des-logis le ig floréal. U 
s’étoit trouvé aux combats de Turcoing , Meniu , 
Lequesnoy , à la bataille de Saint-Amand qui tut 
lieu le 8 mai , et à plusieurs autres combats livrés 
pendant cette campagne, où il servit sous les or- 
dres des généraux en chef Dampierre et Hou- 
chard. 

Pendant les années 2, 3 et 4 , il servit à l’armée 
commandée par Pichegru , et se trouva aux ac- 
tions qui eurent lieu jusqu’au 8 floréal , à la ba- 
taille du 21 floréal près Bressieu, à celle de Lanoy 
le 29 floréal , à la bataille deTampleuve le 3 prai- 
rial. Il setrouva encore à diverses actions jusqu’à 
la reddition de la Hollande , et assista à la prise 
d’Oudenarde,de Bruges, de Gand, de Bruxelles, 
de Malines, d’Anvers, de Breda, de Bergop- 
Zoom et le Vieux-Bois, fl fut fait maréchal-des- 
logis en l’an 2 le 19 floréal, maréchal-des logis 
en chef le 26 du même mois, et adjudant-sous- 
oflicier le premier veridémiaire an 3. 

Passé à l’armée commandée par le général 
Hoche , il se trouva au passage de Neuwied ( ou 
Neuviek), fit les campagnes des ans 5 et 6, et 
fut fait adjudant-sous-lieutenant le premier ni- 
vôse an 5. 

11 fit partie de l’armée d’Italie et servit soui 
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les ordres des. généraux Srherer , Moreau eé 
Jouberf. Le 6 germinal , il cloit à l’aflaire de Le- 
gnago sur l’Adige , à la bataille de Véronne 
le i6 germinal de la même année, et eut un 
clreval tué sous lui. Il fut ensuite, jusqu’au 8 
floréal , employé dans diverses actiôns d’arrière- 
garde , et se trouva à la bataille de Cassano et 
à d’autres actions d’arrière - garde jusqu’à la re- 
traite de Valence en Piémont, qui eut lieu le 
2.0 prairial , où il eut encore un cheval tué sous 
lui et fut lui-même blessé. 

A la bataille d’Alexandrie , le 27 prairial , il 
fut détaché avec une compagnie pour aller au- 
devant d’une colonne de dragons russes qui ve- 
noit pour s’emparer d’un gué sur le Tanaro, en 
avant de la ville ; par une charge exécutée à 
propos , il arrêta la marche de l’ennemi , et sa 
maintint jusqu’à ce que toute la cavalerie eut 
passé le gué ; il eut dans cette action son cheval 
tué sous lui. Il avoit été fait sous-licutenant an 
choix le premier floréal an 7, et se trouva à di- 
verses actions d’arrière-garde jusqu’à la batailla 
du 2 messidor, près Saint-Julien en Piémont. 

Pendant le cours des ans 8 et g , le capitaine 
Auger continua de servir à l’armée d’Italie, et 
successivement sous les ordres des généraux 
Championnet, Masséna et Jourdan. Lors de la 
première cam pagne , il .assista à diverses actions 
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d'avant-garde dan;; les montagnes des Alpes , à 
plusieurs combats dans la retraite de» Appeii- 
nins jusqu’au pont du Var. Le 3 prairial , à la 
tête d’un escadron en colonne, |il chargea vigoU' 
reusement et avec le plus grand succès , et fît à 
l’ennemi un grand nombre de prisonniers , tant 
cavalerie qu’infanterie. 

Le 22 du même mois, à l’affaire d’Aqui , à la 
tête du même escadron , il chargea avec vigueur 
une colonne de dragons du régiment de Keisser, 
et lui fît un grand nombre de prisonniers. 

Pendant la campagne do l’an 9, le sous-lieu- 
tenant Auger se distingua particulièrement dan& 
deux affaires importantes. 

Le 28 frimaire, dans une rcconnoissance quL 
fut ordonnée sur tou^e la ligne, avec un seul 
peloton, il eut soutenir la charge d’un esca- 
dron ennemi , se maintint malgré la supériorité 
du nombre, et par cette action vigoureuse il 
donna au régiment la facilité de continuer la 
reti’aite, à laquelle il avoit été forcé par l’arrivée 
d’un renfort que l’ennemi venoit de recevoir. 

Le 17 nivôse , à la bataille de Montebello, il 
chargea un fort détachement de cavalerie dans. 
Montebello , en sabra un grand nombre , fît des 
prisonniers et s’empara du village : il avoit été 
détaché en éclaireur avec son peloton seulement. 

Ces deux actions d’éclat ont valu au brave 
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officier Auger un sabre d'honneur, qui lui fut 
décerné à titre de récompense le 4 pluviôse an 1 1. 
Il fut fait lieutenant par arrêté des Consuls le 23 
frimaire an 12, capitaine au choix le 17 ventôse 
de la même année, et officier de la légion d’hon- 
neur par décret impérial du 26 prairial. Il est 
aujourd’hui en activité dans son grade au trei- 
zième régiment de chasseurs à cheval au camp de 
Saint-Omer. 
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C. P. R É A N T ( ^ ) , 


Capitaine, quartier -maître-trésorier des gre^ 
nadiers à pied j et des vélites de la garde 
impériale. 

Charles-Paul Réant, né à Paris le ii oc- 
tobre 1771 , entra au service à cette époque mé- 
morable qui plaçoit tous les braves dans les 
rangs des défenseurs de la patrie. Le a3 août 
1793, il étoit en qualité de fusilier au seizième 
bataillon de la réquisition de Paris. 

Envoyé à l’armée de l’Ouest, il fit les cam- 
pagnes pénibles de 1793 et des ans 2 et 3, fut 
fait sergent le premier brumaire an 2 ; bientôt 
après il passa dans le même corps en qualité de # 
sons-lieutenant , et le 10 du môme mois il fut 
fait quai’tier-maîfre, dont il i;;emplit les fonctions 
jusqu’au 24 thermidor de l’an 3. Quelques jours 
après , par l’efiet de l’embrigadement des troupes 
au deuxième bataillon de la soixante-seizième 
demi-brigade d’infanterie de ligne , il servit dans 
ce dernier corps eu qualité de sergent-major. 

Le 12 thermidor an 3, M. Réant fut fait ser- 
gent-major des grenadiers près la Représentation 
nationale; sous-lieutenant quartier-maître adjoint 
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le 21 brumaire an 5 , et lieutenant quartler- 

niajtre le 14 ^ndémiaire an 6. 

A l’époque de l’organisation de la garde des 
Consuls, cetolllcier fut nommé capitaine quar> 
tier-maître-trésorier de l’infanterie de la garde 
des Consuls , le i 3 nivôse an 8. 

Il sert aujourd’hui dans ce grade au corps des 
grenadiers à pied et des vélites de la garde im- 
périale. Il est membre de la légion d’honneur 
depuis le 26 prairial an i 3 . 
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J. G. P. R E N E ( C. ) , 


Général de brigade. 


JeAn-Gaspard-Paschal RÉ^é né à Montpel- 
lier, département de l’Hérault, le a 3 juin 1769 , 
fils d’un professeur et doyen de Tuniversité da 
Médecine , embrassa la profession des armes , 
pour laquelle il avoit toujours eu beaucoup d’in- 
clination. Le 2 janvier 1792, il entra en qualité 
de sous-lieutenant Ru trente-cinquième régiment 
d’infanterie (ci-devant Aquitaine) , et fut promu 
au grade de lieutenant le i®’’. juillet même année , 
à l’époque où plusieurs oflBciers de ce corps aban- 
dounoient leurs drapeaux pour passer à l’Etran- 
ger. Il fit avec son régiment les deux premières 
campagnes à l’armée des Alpes , et se trouva à 
toutes les affaires qui eurent «lieu dans la vallée 
de Barcelonette , à celle de l’Arche et dans le bois 
de la Sylve. 

Pendant le mois frimaire son corps ayant été 
appelé au siège de Toulon par le général Du- 
gommier , le lieutenant Réné en fut détaché et 
employé à l’avant-garde dans une compagnie do 
chasseurs pendant tout le d^s du siège , ù la 
suite duquel il fut nommé capitaine le 11 nivôse 
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an 2 . Ce corps , qui par les services qu’il avoit 
rendu»', et par la perte en officiers sur-tout qu’il 
avoit éprouvée à l’attaque de la redoute du fort 
Phaj aon , avoit mérité l’eslime et la confiance du 
général en chef, fut envoyé de suite à l’armée 
des Pyréuées-Orienfales , où il fit partie de la 
division de gauche aux ordres du général Saurel . 

A l’ouverture de la campagne , le général 
Dugommier , ayant ordonné la formation de 
compagnies de chasseurs d’élite, désigna le ca- 
pitaine Réné pour commander celle fournie par 
le trente-cinquième régiment. C’est de la réunion 
de ces compagnies que se composèrent ces ba- 
taillons de chasseurs qui formèrent constamment 
l’avant garde , et auxquels l’ennemi ne résista 
jamais. Cet officier se trouva â toutes les affaires 
qui eurent lieu à la gauche de l’armée , jusqu’au 
moment où la colonne, dont il faisoit partie, 
passa le Tech le ii floréal. Après avoir gravi 
les montagnes avec beaucoup de peines et de 
dangers, les places de Collioure , Port Vendre , 
Saint-Elme furent cernées, et le siège de ce 
dernier fort entrepris. Il fallut toute l’énergie et 
la constance de nos soldat.s , pour traîner à bras 
des pièces de vingt-quatre par des chemins im- 
praticables aux chevaux , et les n^tlre en bat- 
terie sur une but^ à très -petite distance du 
fort. 


Le 
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Le 27 du même mois, l’ennemi, ayant fait 
une sortie pendant la nuit, attaqua nos troupes 
sur dilTérens points. Un détachement de quatre 
cents gardes vallonnés, guidés par des émi- 
grés , se posta pour enlever la batterie' de 
brèche, en avant de laquelle le capitaine Réné 
avoit pris position depuis quelques heures. L’at- 
taque fut vive; mais cette compagnie, quoique 
très-inférieure en nombre, et ayant déjà beau- 
coup d’hommes tués ou hors de combat , réus- 
sit néanmoins à défendre celte position iinpor- 
taAe. L’ennemi fut repoussé>poursuivi, et plu- 
sieurs Espagnols tombèrei|ÿ entre les mains des 
Français, ainsi que les mulets chargés de car- 
touches. Le fort Saint-Elme ayant été évacué le 
7 , et les garnisons de Collioure et Port-Vendro 
ayant capitulé , cet oflScier fut employé au blo- 
cus de Bellegarde , et assista aux affaires du 26 
thermidor, 27 et 3o brumaire. Le capitaine 
Réné quitta peu de jours après la compagnie de 
chasseurs pour prendre «celle de grenadiers ; 
comme plus ancien capitaine , il 'commanda son 
régiment pendant toute la campagne , et se 
trouva au siège de Roses, où il fut légèrement 
blessé à l’affaire du 17 floréal et à la bataille du 
26 prairial sur la Fluvia, 

A la paix d’Espagne , son corps qui par l’a- 
roalgame prit le n°. 69 et ensuite le n°. 18, fut 
Tome JH. A a 
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envoyé à rarinée d’Italie dans la division du 
général Augereau , et passa peu après dans celle 
du général Masséna. Le capitaine Réné y servit 
jusqu’à la paix de Campo-Formio , et se trouva 
à la prise de Cossaria , aux batailles de Monte- 
notte, Millesimo , au passage du Pô, du Min- 
cio, à l’affaire de Lotiado, aux combats de la 
Breuta, de Saint-Michel, aux batailles d’Arcole 
et de Rivoli. 

Le 25 nivôse an 5 , jour de cette dernière ba- 
taille, étant détaché avec cinquante hommes au 
village de Garda par le général Monnier j!^hur 
surveiller le lac, etgpyant avec lui sept Autri- 
chiens qu’il avoit fait prisonniers en visitant un 
avant-poste, il r<ncoiilra une colonne autri- 
chienne qu’il n’apperçut qu’à vingt pas, à cause 
d’un tournant. Le commandant enneriii lui crie 
de se rendre , et qu’il est son prisonnier, « Non, 
monsieur, répond le capitaine Réné , c’est vous 
qui l’êtes ; j’ai désarmé votre avant-poste , vous 
en voyez une partie ;4>as les armes , ou poîfit de 
quartier». Les soldats français, excités par cet 
e.xemple , oubliant leur petit nombre , répètent le 
• même cri. Les sept prisonniers , exposés entre 
deux feux , conjurent leurs camarades de céder. 
L’olEcler ennemi s’étonne , hésite et propose de 
capituler. Bas les armes est la seule réponse 
. qu’il obtient. Enfin il y consent et demande sen- 
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lement à ne point éprouver de mauvais traite- 
mens. Rassuré par la réponse de l’ofiScier fran- 
çais, il s’avance, lui remet son épée, et sa troupe 
met bas les armes. Le capitaine Réné, craignant 
que l’ennemi ne s’apperçût du peu de monde 
qu’il avoit, le fit rétrograder. Quantité de sol- 
dats autrichiens , profitant de deux barques qui 
étoieiit au bord du'lac > s’y jettent et gagnent 1^ 
large ; mais les bateaux en mauvais état et d’ail- 
leurs trop surchargés coulèrent bientôt, et la • 
plupart de ces malheureux furent noyés. Un 
instant après quelques soldats et officiers autri- 
chiens refusoient de marcher, disant: attendons 
encore. « Qu’appelez-vous, monsieur, Icty: ré- 
pondit le capitaine français en s’adressant au 
commandant? où est donc l’honneur: n'êtes-vous 
pas mon prisonnier? m’avez-vous donné votre 
parole? Vous êtes officier, je compte sur votre 
loyauté , et pour preuve je vous rends votre 
épée; faites marcher votre troupe, sans quoi je 
suis forcé de faire agir contre vous la colonne 
qui me suit ». Le mot honneur et la colonne 
ùnagiuaire décidèrent l’officier autrichien. « Je 
vais prouver, répliqua - 1 - il , que je connois 
l’honneur ; marchons , et je réponds que tout le 
monde nous suivra ». En effet, sur sflôn ordre, le 
calme se rétablit, et on continua la*marche; 
cette colonne étoit forte de dix-huit cents hom- 
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nies, et avoît deux drapeaux. Le général en chpf 
Bonaparte, dans cette circonstance, acco^da au 
capitaine Réné un des cent sabres d’honneur 
destinés à récompenser les actions d'éclat. Cet 
officier se trouva ensuite aux batailles de Saint- 
Georges, la Favorite, au passage de la Piave, 
du Tagliaraentoj aux combats de Willah, Neu- 
marck, Judembourg et à toutes les afiàires de 
cette campagne, qui fut terminée par le traité 
de CampO'Formio. 

Au mois de pluviôse an C, la dix-huitième 
demi-brigade de ligne dont il faisoit partie , se 
rendit en Suisse sous les ordres du général 
Brune, et se trouva à la prise de Fribourg, au 
combat de Nevenech; et après la reddition de 
Berne, ce corps eut ordre d’aller à Toulon, où 
il s’embarqua pour l’expédition d’Egyptc,quiinit 
à la voile le 3o floréal. ÎM. Réné étoit à la prise de 
Malthe, d’Alexandrie, au combat de Chebreisse 
et à la bataille des Pyramides. Le premier bru- 
maire an 7 , la ville du Caire s’étant révoltée , il 
• fut chargé de forcer une mosquée dans laquelle 
grand nombre de révoltés S’étoient retranchés j 
et qui, parleur feu continuel et bien dirigé, 
incommodoient beaucoup nos troupes. Il s’en 
acquitta de manière à mériter des éloges. Plus 
de trois cgnts Turcs furent passés au fil de l’épée. 
Le 4 du même mois, le général eu chef Boua- 
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parte l’attacha à son ëtat-major, et lui douiia 
l’ordre de part;r>urir la province avec quatre 
compaf»nies fl’infanterie légère et cent dragons, 
pour observer le pays et faire rentrer dans l’ordre 
ceux qui parokroient tenir encore le parti des 
Mamelucks. 

) En pluviôse, il partit avec îe quartier-général 
pour l’expédition de Syrie , et se trouva à la prise 
>'d’El-Arich et de Jatfa. L’ armée étant arrivée 
devant Saint-Joan-d’Acre , le général en chef le 
désigna pour être chargé des détails de la tran- 
chée. Il s’établit en conséqucuce dans ce poste * 
dangereux et honorable , y resta pendant deux 


mois que dura le siège, constarameut exposé au 


feu des assiégés , prit pari à toutes les attaques , 
et fut nommé chef de bataillon sur le champ do 
bataille. L’armée étant rentrée en Egypte, il eut , 
encore occasion de combattre , le 7 thermidor^ 
l’armée turque débarquée à Aboukir, sous les 
ordres de Mustapha pacha. Il fut ce même jour 
brûlé et renversé par l’explosion d’un cais.son , 
dont le feu atteignit les vêleuiens des généraux 
lîonaparle et Bcrlhier. 

Les circonstances ayant déterminé le général 
en chef à retourner en France , il ordonna avant 
son départ qnc cet officier fût proftiu au giade 
d’adjudanl-général, pour être- attaché à l’état-^ 
major-général de l’armée , et y être chargé d’uue 
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partie des détails. D’après cet ordre le brevet lui 
en fut délivré le 16 fructidor pdr le général Klé- 
ber. M. Réné se trouva à la bataille'd’Héliopolis, 
et montra beaucoup de zèle et d’activité pendant 
que nos troupes étoient assiégées dans le Caire 
par une partie de l’armée du Grand-Visir , aux 
ordres de Nasif pacha. Le général Kléber traita 
le 2 floréal avec ce dernier, qui consentit à éva- 
cuer la ville dans trois jours , et envoya au quar- 
tier-général Osman-Bey-Bardissi et deux des 
principaux oflBciers de son armée pour servir 
* d’otages. L’adjudant-général Réné , accompagné 
seulement du capitaine Tioch , son adjoint, se 
rendit de son côté dans la maison où étoient as- 
•seml^és les chefs de l’armée turque, pour conve- 
nir des moyens d’exécution. Sortant de ce lieu 
peu d’inslans après avec Mobamimet-Bey-El-Eifî 
pour se rendre au logement de ce dernier, il 
courut les plus grands dangers et fut assailli par 
uri grand nombre d’Osmanlis auxquels s’étoit 
réunie la populace. Il adroit infailliblement été 
a.ssassiné sans la Conduite ferme de ce bey. Il le 
fit entrer avec lui dans une mosquée , dont il dé- 
fendit la porte avec scs Mameluks jusqu’à ce que 
la nuit leur permît de se rendre à .sa maison. 

L’armée anglaise, commandée par sir Ralph 
^Abercrombie , ayant débarqué à Aboukir, l’ad- 
judaut-général Réué se trouva à la bataille du 3 o 
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ventôse ; et peu de lems après le général Menou , 
qui avolt succédé au général Kléber, le nomma 
général de brigade et chef de l’élat-major de 
rai’méc, en remplacement du généraf Lagrange, 
qui coramandoit un corps de troupes. 

^ Apres six mois de siège et avoir soiilenu plu- 
sieurs combats, l’armée française à Alexandrie 
manquant de tout, considérablement rédnile par 
les pertes qu’elle avoit éprouvées , et ayant lutté 
avec gloire contre un ennemi dix fols plus nom- 
breux , traita pour son retour en France. 

Le général de brigade Réné partit le dernier 
avec le général Menou sur la frégate la THdon , 
et débarqua à Toulon le 16 brumaire an 10. 

Il fut confirmé dans son grade par le premier 
Consul , et employé dans les neuvième et trei- 
zième divisions militaires.il est un des cominan» 
dans de la légion d’honneur. ^ . 
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G. BE U R E T ( ^ , 

■ Chef de bataillon , premier aide de camp du 
général de division Delaborde. 

Cx BORGES Bburet est né au village de la Rivière 
près BoJfort, département du Haut-Rhin ,Je 14 
, juin 1772, de parens propriétaires cultivateurs 
qui ne négligèrent rien pour donner à leur lîls 
une éducation honnête ; jl fit ses études à Col- 
tnar, et ne soupçonnoit pas que ses parens le 
destinassent à l’état ecclésiastique. Dès qu’il eut 
connoissance d’un pareil désir, il leur observa 
que toutes les inclinations de sa jeunesse dévoient 
leur avoir démontré que le métier des armes 
convenoit mieux à son caractère, puisqu’il éprou- 
voit, depuis long-tems le sentiment inné de se 
signaler un jour au milieu des camps. On ne 
jugeoit pas alors l’état militaire aussi favorable- 
ment qu’aujourd’hui , et l’on ne doit pas être 
surpris que la famille de Beurct ait fait tous ses 
etroris pour le détourner d’un pareil projet. 

Le tocsin ‘de' la révolution se fit entendre du 
centre de la France à ses extiémilés, chacun 
s’arma, les gardes nationales s’organisèrent; mais 
ce ne fut qn’en 1793 qu’on forma le premier ba- 
. taillon du district de Belfort d’une partie de la 
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brave jeunesse alsadeime. Beuret fut, par ses 
condiseÿles ei ses compatriotes , nommé capi- 
taine le 14 septembre de la même année ; et dans 
toutes les affaires où ce bataillon fut eraplpyé, 
. le capitaine Beuret s’y distingua à la tête de sa 
compagnie , où il servit avec le plus grand hon- 
neur jusqu’au ag^nivôse de l’an 3 , époque à 
laquelle le général de division Salomon (i), qui 
avoitélé chef du premier bataillon du Ilaut^Rhin, 
le nomma son aide de camp, d'après les témoi- 
gnages honorables et unanimes des officiers de 
ce corps; mais il ne jouit pas long-tems du bon- 
heur d’être attaché à ce général qui, n’ayant pas 
été compris dans une organisation d’officiers gé- 
néraux formée par le comité de Salut public, 
cessa ses fonctions au mois de messidor de la 
même année. 


(i) Français-Nicolas SatüQioii , général do division, 
né i Colmar , département du Bas-Rhiu. Cet olEcier 
général fit la campagne de 1792 , et partie de I7g3 à 
l’armée du Rhin ; il étoit alors commandant le premier 
bataillon dn Hant-Rhln , et fut fait general de brigade. 

Il étoit passé depuis le mois de juillet à l'armée de 
rOtiest comme général de division ; il fut suspoudu de ses 
fonctions au -mois de septemhic , et remis en activité à 
l'armée du Rhin en filmairc an ' 3 . 

Cet officier supérieur , n’ayant point été compris dans 
l’organisation du 2Î> prairial, cessa ses fonctions au mois 
du Messidor,* et fut, en l’au 4, admis à la retraite. 
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Les talens connus du capitaine Beuret le firent 
employer sur-le-champ en qualité d’adjoint à 
l’état -major -général de l’armée du Rhin; il y 
resta jusqu’au premier germinal an 4 , époque à 
laquelle il obtint le commandement d’une com- . 
pagnie dans la dix-huitième ( bis ) demi-brigade 
d’infanterie légère. C’est ave(? ces braves , qu’à 
la prise des villes forestières du Rhin, au mois 
de fructidor an 4, il se précipita, lors de la charge, 
sur un peloton ennemi, et fit, avec huit de ses 
camarades , plusieurs prisonniers parmi lesquçjs^ 
se trouvèrent trois officiers. 

A la même armée , devant Lindau , il se battit 
corps à corps avec les Autrichiens , et son exem-- 
pie contribua beaucoup à la déroute d’une co- 
lonne ennemie , et à la prise d’une pièce de 
canon. 

Le général de division Delaborde , après s’ètre 
illustré à Longwy, devant Toulon«et dans les 
Pyrénées, commaiidoît alors dans l’armée du 
Rhin ; il venoit de perdre l’un de ses aides de 
camp qui avoit acquis toute sa confiance, et il 
jugepit qu’il lui scroît difficile de remplacer un 
tel sujet, lorsque le capitaine Beuret lui fut pré- 
senté comme un officier digne de combattre à 
ses côtés , aimant l’art de la guerre , et en consé- 
quence attaché à ses devoirs et sévère sur la 
discipline militaire, brave comme un français à 
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l’armée, tranquille et aflectueux hors des camps 
• et d’un commerce loyal et sûr : de pareilles qua- 
lités, attestées par tout ce qu’il y avoit de plus 
respectable dans l’armée , décidèrent le choix du 
général Delaborde , et le 6 nivôse an 6 il fut au 
rang de ses aides de camp. 

Ce général ne tarda point à se convaincre du 
courage et de l'intrépidité de cet officier. Des 
paysans insurgés, de* brigands in festoient la 
forêt de Memmingen ; ils altaquoient tout fran- 
çais marchant isolériient, et il étoit dangereux 
de la traverser sans escorte: le général Delaborde, 
devant sans cesse entretenir dcÉl’elations avec le 
général Férino , commandant l’aile droite du 
l’armée, chargea son aide de camp Beuret de lui 
porter une dépêche d’une très -grande impor- 
tance ; sans hésiter , sans prendr^ un chasseur 
d’ordonnance avec lui, Beuret partit à l’instant; 
mais à peine avoit-il fait une demi-lieue dans cette 
forêt , qu’il fut assailli par plusieurs brigands. 
Dans celte attaque, son cheval fut blessé sons 
lui; et malgré cet échec il parvint à coups de sabre 
à se frayer un passagq et remit sa dépêche. 

Dans diverses circonstances il donna toujours 
les mêmes preuves de courage , et il reçut deux 
blessures ; la première au bras lors du passage du 
Rhin devant 1-funingue, et la seconde a la tête 
dans une alVairc qui eut lieu la 2,0 brumaire an 8 
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devant Philisbourg, assiégé par la division du 
, général Delaborde. 

La modestie ordinaire dû capitaine Beuret 
lui faisuit souvent dire, lorsqu’on le sollicitoit 
à demander de l’avanceracnt, « qu’il croyoit 
3 > n’avoir pas assez fait pouî" mériter un grade 
>. supérieur à celui de capitaine, et qu’il vou- 
» loit l’obtenir par un coup d’éclat ». 

Mais la paix ayant été signée et les armées 
rentrées dans l’intérieur, le général Delaborde 
crut qu’il étoil de sou devoir de mettre sous les 
yeux du premier Consul les services et les ac- 
tions militaircs^e l’aide de camp Beuret : le • 
chef de la nation les récompensa , en le nom- 
mant chef de bataillon , le 12 prairial an 11. 

On voit , par cet exposé rapide ,que cetofiBcier 
a constamment servi depuis lyyS jusqu’à ce 
jour , tant dans des régimens de ligne que dans 
les états-majors des armées du Rhin et de l’Ouest. 

Il a aussi , pendant ce tems , rempli diverses 
missions secrètes , importantes et ditHciles , avec 
autant de zMe que de sagesse ; et ce concours de 
services irréprochables et pon interrompus un 
seul instant lui a mérité son admission dans la 
légion d’honneur. — Il joint à ce glorieux titre 
celui de membre du collège éîecloial du dépar- 
tement du Haut-Rbin. * 

Lu l’an 10, le général de division Delaborde 
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grand officier de la légion ft’honnenr , fut nommé 
commandant Supérieur de la treizième division 
à Rennes , et c’est là que le chef de bataillon 
Beuret est employé auprès de ce général en qua- 
lité de premier aide de camp. Il a su se conci- 
lier l’estime et rattachement des habilans de 
cette ville par ses mœurs douces et honnêtes, 
et l’on peut ajouter aussi que l’intime amitié qui 
unit l’officier générai à son compagnon d’arn^es, 
est pour eux un sentiment aussi sincère et aussi 
durable, que leur dévouement aux inléréls de 
l'Etat et à la personne sacrée de Sa majesté l’Em- 
pereur Napoléon. 
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^ ^ ^ J J J- ^ 

« 

M. D.U B O ü R G ( « ), 
Lieutenant de vaisseau. 

I 

Ni à Bordeaux» dëparrement de la Gironde, 
M ichel Dubourg entra au service le premier 
novembre 1787, fut fait enseigne de vaisseau en 
1752, et lieutenant de vaisseau le 6 ventôse an 4. 

Cet officier, qui a fait quatorze campagnes pour 
l’Etat et six pour le commerce, a soutenu plu- 
sieurs combats , commandant la canonnière la 
Sans- Raisoji pendant le siège de la Guade- 
loupe, en l’an 2. 

En l’an 3 J il éfoit au combat soutenu par la 
frégate la Pique ^ commandée par M. de Leis- 
segues. 

En l’an 4 , il étoit armé sur la frégate la Thétis , 
capitaine Lacouturc. 

En r an 9 , il assista au combat sur la frégate 
\ Africaine , commandée par M. Saunier, où 
cet officier fut tué^ V. Saunier, au 4*‘.vol. ) 

M. Dubourg fut de plusieurs combats pendant 
l’expédition de Saint-D<smingue. 11 continue ses 
services au port de Rochefort depuis le 3 floréal 
an i 3 . 11 e^ membre de la légion d’honneur. 
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N. PERRONET ( mort ) , 


Premier Ingénieur des ponts-et-chaussées. 

• 

(^üF.LQUES fragmens de celte notice sont ex- 
traits d’un ouvrage ayant pour titre : Notice sur 
N. Perronet.... etc., par P. C. Lesage, ingénieur 
en chef de première classe , inspecteur de l’école 
impériale des Ponts-et-chaussées. 

« On fixe avec une espèce d’enthousiasme, 
dit M. Lesage , la carrière de ces hommes illus- 
tres qui furent leur propre ouvrage. Ils n’ont , 
rien dû à une généalogie toujours> incertaine , 
quelquefois mensongère , et souvent entachée 
d’actions de rébellion on de violence. Ils ont créé 
leur nom ; ils sont les premiers et non les der- 
niers de leur race; les distinctions'qni honorent 
les autres sont honorées par eux; leur cause est 
celle de tous les talens chez tous les peuples: 
ces talens célébreront leur mémoire. Les préju- 
gés risibles sont foulés par le char où le mérite 
s’assied , et l’orgueil doit se courber sur son 
passage ». 

N. Perronet, premier ingénieur des ponts- 
et-chaussées de France, chevalier de l’ordre de 
Saint-Michel , membre des académies des scien- 
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ces de Paris , de Slotkholm , de la sociét»? royale 
de Londres..., etc. , éloit fils d’un officier suisse. 
11 dut sou élévation à ses talens. Il portoit une 
décoration que les étrangers respectoient, et que* 
l’orgueil de l’ignorance dédaignoit parmi nous... 
Il étoit jeune encore , et déjà ses talens luf fai- 
Eoieut une grande réputation. 

» Du fond de la Russie, les Magnats durent 
invoquer les talens de Perronet , pour construire 
un pont à Saint-Pétersbourg. En 1778 il projetta 
un monument magnifique. Ce pont étoit de sept 
arches, six piles et deux culées. L’arche du mi- 
lieu avoit dix toises, les autres avoient dix-huit, 
seize et quatorze toises d’ouverture; l’épaisseur 
des piles du milieu étoit de trente pieds, les au- 
tres de vingk-sept et vingt-quatre pieds ; les demi- 
piles des culées avoient douze pieds , ce qui donne 
à la Neva , en cet endroit , une largeur de six . 
cent vingt-déux pieds. La largeur du pont étoit 
de cinquante-six pieds. L’arche du milieu s’ou- 
vroit pour livrer passage aux vaisseaux mâtés. 
Les deux piles du milieu étoient surmontées d'un 
arc de triomphe , et de trophées sur les quatre 
faces ». * 

Les ponts que M. Perronet construisit et 
dirigea en France étoient plus remarquables par 
la solidité, la précision de la construction, et 
l’élégance des courbes des arches. Ge^ponts sont 

ceux 
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ceux d’Orléans , de Mantes,deTrilport, de St.- 
Edme, des Fontaines, de Neully, de Châtcau- 
Thierri. de Saint - Maxenoe , de Brunoi, de 
Rozoi, de la Concocde et de Nemours. Ceux 
qu’il projetta sont ceux de Melun , de la Salpé- 
trière vis-à-vis le jardin des Plantes à Paris; sur 
la Saône, à Lyon; de Meret sur le Loing; de 
Pontoise ; sur la Loire, à Nantes, et sur la Neva. 

» Il créa en 1792 un projet pour construire en 
pierre des ponts dont les arches auraient depuis 
deux cents jusqu’à cinq cents pieds d’ouverture. 
Il forma en outre un projet de navigation de, la 
Loire depuis Nantes jusqu’à Paimbœuf; il traça 
le canal de Bourgogne par Tonnerre, et celui 
de l’Yvette. 

• II inventa une drague pour enlever le sable 
et les vases; une planchette qui porte un crayon 
pour mesurer exactement les angles; une double 
pompe qui joue par un mouvement continu ; une 
petite voiture ou camion prismatique ; une roue 
à aubes , dont l’arbre est vertical ; une autre dont 
l'arbre est horizontal; deux scies à receper les 
pieux sous l’eau ; et un odomètre pour les épui- 
semens. 

» 11 cpm|)osa des mémoires académiques sur le 
cintrement et le décintrement des ponts; sur les 
difléreutes méthodes de fonder la maçonnerie 
dans l'eau; sur l’épaisseur des piles et la cour* 
TomelIL B b 
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bure des voûtes, sur les pieux et pilotis, sur les 
ëboulemens des montagnes, etc. Il donna des avis 
dëtaillés sur la rade de Cherbourg, sur le port 
du Havre et celui de Dunkerque, sur Ja forme 
de Toulon, sur la fonderie de canons à l’île 
d’Oüderit, et sur la manufacture de porcelaine 
de Sèvre. 

» Perronet fut l’ami plutôt que le maître de 
MM. Prony et Lesage; il atTectionna vivement 
l’estimable et modeste M. de Chezyÿ et plusieurs 
ingénieurs de ce corps, dont les ta len s sont en* 
eore utiles à la patrie. Il fut le père de ses élèves. 
Souvent il les rassembloit dans de longues soirées; 
il les entretenoil de leçons vertueuses; il leur en* 
seignoit que la modestie et la docilité décèlent 
toujours le vrai talent. De tels principes se sont 
identifiés avec ce corps respectable. N. Perronet 
est mort à Paris le s 5 février 1794 , âgé de 
Soixante six ans », 
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V. COLLOT( mort ), 
Général de brigade. 

U. E mort inopinée vient d’enlever aiix scien- 
ces , à la pairie , à l’aniilié le général Victor CoL- 
tOT , né à Châlons-sur-Marne en l'jbiv Ce guer- 
rier, jeune encore , embrassa la carrière niilitairo 
et lit ses premières armes en qualité d’oflScier de 
cavalerie. Il fut fait lieulenaul et capitaine à l’âge 
de vingt-deux ans , et quelque tems après , par sa 
bonne conduite, il mérita d’être employé dans 
l’étal-'major. 

11 partit avec l’escadre française qui se rendoit 
aux États-Unis d’Amérique , et fit partie de l’ap- 
mée aux ordres du général Rochambeau ; il s’étoit 
trouvé dans plusieurs aifaires et avoit mérité les 
éloges des officiers supérieurs. 

En 1790, M. Collot fut nommé par le roi gou- 
verneur de Saint-Domingue à la place de l’infor- 
tuné Blanchelande. Cette place lui assuroit ciiv 
quante mille écus de traitement et le grade de 
lieutenant-général ; mais alors il éloit forcé de 
{>artager son pouvoir avec les commissaires Pol- 
verel et Sontbonax, dont il ne partageoit pas 
les opinions ; il la refusa et fut nourmé gouver- 
jaeor de la Guadeloupe. 
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Sur ce ihdâtre moins vaste et moins brillîint , 
M, Collot fit le bonheur do ces contrées, protégea 
les Colons et combattit victorieusement les en- 
nemis de la patrie. Attaqué par les Anglais ave'c 
des forces supérieures, il se défendit vaillam* 
nient pendant un mois, au bout duquel il signa 
une capitulation honorable au mois d'avril 1794» 

Au mépris de celte capitulation , les Anglais 
refusèrent de le conduire en France. Forcé da- 
rester en Amérique , le général Collot voulut 
mettre cette espèce d’exil à profit : il pénétra 
dans l’intérieur de l’Amérique septentrionale 
jusqu’au-delà des Apalaches , examinant tout 
avec le coup-d’œil du génie, levant des plans, 
sondant les rivières , gravissant les montagnes, 
ayant à combattre et les ditlicultés du terrein, et 
l’inquiétude des Espagnols , et la jalousie des 
Anglais. Il avoit pour compagnon de voyage et 
pour coopécateur un olîicier du génie du plus 
grand talent, l'adjudant- général Warin, qui, 
sous ses ordres , avoit servi à la Guadeloupe et 
qui fut emmené sous ses yeux par un sauvage 
du Mississipi. 

Rentré en France en l’an 9, le général Collot 
s’occupoit de mettre en ordre son voyage , lors- 
que la mort est venue le frapper. Parmi les ou- 
vrages qu’il avoit livrés à l’impression, on re- 
Suarque i*. le compte rendu de son adminis- 
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Iratîon à la Guadeloupe, 2 °. un mémoire sur le^ 
moyens de soumettre les rebelles de Saint-Do- 
mingue , 3®. un Essai sur la manière de relever 
les races des chevaux en France. On croit que 
sa famille s’empressera de faire connoître soa 
Voyage dans V Amérique septentrionale. 

Le général Collot , avant sa mort , nous avoit 
promis des notes relatives à scs voyages pour être 
insérées dans nos Archives : il n’a pu remplit 
sa promesse. Cet évènement malheureux nous a 
forcés de nous servir d’une notice très-succincte 
que l’amitié a fait insérer dans les journaux du 
mois messidor an 1 3. Cette notice est signée H. F. 
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Additions à la Notice du général Ferrand. 


oüs avons placé dans ce troisième volume 
fine notice sur les services du général de brigade 
Ferrand. Sa belle défense à Santo-Domingd 
occupe tous les esprits. Nous croyons faire 
plaisir à nos souscripteurs , en terminant ce troi- 
sième volume par un extrait du rapport officiel 
sur le siège de Santo-Domingo par les Nègres 
révoltés , et sur quelques évènemens qui ont 
précédé ce siège. 

Ce rapport, fait par le général Ferrand , est 
adressé de son quartier-général à Santo-Domingo, 
en date du 20 germinal an i 3 , et fut inséré 
dans le Journal officiel du 20 thermidor de la 
même année. 

Un évènement militaire , honorable pour 
les troupes françaises et -très - avantageux à la 
métropole et à la colonie de Saint-Domingue, 
est sans contredit le siège de la place de Santo- 
Domingo par les noirs avec toutes leurs forces 
réunies. Le ciel y a favorisé d’un giand succès 
les armes de l’Empire. • 

Avant d’entamer les détails qui appartiennent 
strictement à ce siège, il est nécessaire d’expo- 
ser l’état où sc Irouvoient les départemens fidèles 
du Cibao et de l’Ozama , la situation de leurs 
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frontières et tout ce qui a précédé l’arrivée des 
rebelles devant les murs de Santo-Domingo. 

Depuis long-lemsle général Ferrand connois- 
soit l’intention des noirs et les grands préparatifs 
qu’ils faisoient par l'entremise infâme du com- 
merce américain , qui leu{^ a constamment fourni 
avec abondance ce qui est nécessaire pour main- 
tenir et étendre leur rébellion. Instruit de leurs 
mouvemens à mesure qu'ils s’opéroient, il s’éloit 
occupé sans relâche à rendre vains leurs efforts, 
en s’assurant l’afl’ection des Espagnols par une 
administration juste. Il avoit dès loi)g-tems pré- 
paré les esprits à l’évènement qui les menaçoit ^ 
et s’étoit acquis la certitude que leur fidélité n’en 
serolt point ébranlée. Ses inquiétudes avoieut 
un antre objet : c’étoit la foiblesse-de la garnison 
de la place en troupes de ligne, la médiocrité 
des approvisionnemens qu’elle reofermoit, et 
la pénurie extrême d’argent où il se trouvoit, 
qui ne lui permettoit pas la plus légère dépense. 
Il falloit cependant contenter le soldat et entre- 
tenir le mouvement imprimé. 11 prit des me- 
sures pour remédier à ces inconvéniens r et ce* 
ne fut pas sa faute , si elles nq réussirent point. 
Les troupes françaises de la Havanne , sous les 
ordres du général Lavalette, furent appelées. 
Des vivres , des armes , des munitions, de l’ar- 
gent furent demandés â M. le comnûssaire-gëué- 

Bb 4 


1 


594 ,A R C H I V E S 

ral i\ichon. Le capitaine aide de camp Castel, 
que le général avoit envoyé aux Etats-Unis , ex- 
posa aussi vainement ses besoins à tous les com- 
missaires particuliers des relations commerciales, 

^ Rien n’arriva; par-tout il éprouva des refus. Sa 
situation empiroit à mesure que croissoit le dan- 
ger; il eut à lutter contre toutes les difficultés. 
Privé de troupes , il fit des arrêtés favorables à 
la population, qui en peu de tems doublèrent 
les milices françaises. Privé d’argent , il stipula 
des marchés particuliers avec des négocians , à 
qui ses opéi^ptions inspiroient quelque confiance, 
et obtint ce qui lui étoit le plus indispensable. 
C’est dans ces laborieuses circonstances que le 
capitaine Bruce , son aide de camp , arriva de 
France avec les i,3oo,ooo livres en lettres-de- 
cbange sur le trésor public, que son Excellence 
le Ministre de la marine et des colonies lui en- 
voyoit; ce qui soulagea un peu sa position. Ce- 
pendant le tems pressoit , il fut visiter les fron- 
tières; et comme les plus grandes forces des 
ennemis dévoient partir du Port-au-Prince, il 
parcourut préférablement celles du département 
de rOzama. Il fit Retrancher la position de Puerto 
entre Azua et Saint-Jean , celle de Postreroho 
entre Azua et Neyba, et la garde en fut confiée 
à un corps de deux cents Espagnols qu’il leva , 
furna et solda à cet effet. Les juénies précautions 
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furent prises sur les frontières du département 
du Cibao, et ses forces se trouvèrent ainsi 
augmentées au-dehors de quatre cents hommes. 
Il ordonna le rassemblement des milices pour 
qu’elles prissent confiance en leur nombre. 

En attendant , tous les travaux ordonnés s’exé- 
cutoient dans la place de Santo-Doiningo. On 
en réparoit les fortifications, on en consolidoit 
les batteries , on rcndoit le pied de ses murailles 
d’un aussi difficile accès que le permet un terrein 
où on ne peut creuser des fossés sans des frais 
que ne poüvoient autoriser de foibles moyens. 
Les ouvriers du génie , ceux de l’arsenal prépa- 
roient jour et nuit les moyens de défense; sur 
tous les points tout étoit travail et mouvement. 

Le 20 pluviôse dernier, le général Ferrand 
apprit que fous les rassemblemens des révoltés 
s’éloient effectués; que leur première colonne 
éfoit déjà au Mirebalais, menaçant toute la fron- 
tière depuis Neyba jusqu’à Saint-Jean, et que la 
seconde étoit partie du Cap et se dirîgeoit sur 
Sainl-Yago. Il ne perdit pas un moment pour 
faire tenir au colonel des milices , Serapio de 
rOrve, commandant du Cibao, un renfort en 
munitions. Il en fit passer aussi au chef de batail- 
lon Ruiz, commandant les frontières du dépar- 
tement de rOzama , à qui il envoya en mémo 
teins les compagnies coloniales, commandées' 
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par le chef de bataillon Wiet. Le commandant 
Ruir reçut l’ordre de porter snr-le-chariip toute» 
ses forces sur les deux postes du Puerto et dé 
Postrerobo , qui regardent les deux avenues par 
où les brigands dévoient nécessairement passer. 
Les milices furent prévenues de se'tenir prêtes 
à marcher; et pour raffermir davantage l’esprit 
des habitans des deux départemens , le général 
Ferrand leur adressa une prociaiuation en date 
du 24 pluviôse. 

Les grandes forces réunies des révoltés ne 
laissèrent plus aucun docte sur leurs véritables 
projets; il fut dès-lors L;cile de juger que les 
frontières étoieut bois d'état d opposée nne résis- 
tance suffisante poür les an êler dans leur raar*- 
che. Le général devoit cependant tout tenter ; 
sa position lui en faisoit une lui. Les comman- 
dans Serapio et Ruiz reçurent donc ordre de 
•tenir ferme; et daus le cas ou ils seroient forcé» 
dans leurs premiers reirancbemens, de disputer 
pied à pied le terrein à l’enueini; de couper le» 
chemins et les avenues en avant et derrière eux 
par 'des fossés et des abatis, afin de se préparer 
une retraite lente qui coûtât cher à l’ennemi ^ et 
qui pût même, à force d’ubstades , le rebuter de 
son entreprise. 

I En même tems il redoubla de soins et d'ac- 
tivité pour approvisionner Santo-Domingo. Le 
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chef d’adminrstration el les notables furent char- 
gés de faire entrer dans 1^ place tons les vivres 
du pays qu’ils pourroient se procurer. 

Le * ventôse , quinze cenis noirs vinrent 
reconnoitre le bourg de Neyba', leur chef, parti 
enfin du Mirebalais, arriva à Saint-Jean le 6 
ventôse à la tête de six mille hommfts, et le 8 le 
chef de bataillon Wiel fut attaqué dans le poste 
de Puerto avec des forces si supérieures , que sa 
résistance fut inutile. Ce brave officier y perdit 
la vie, et sa troupe fut dispersée. Le comman- 
dant Ruiz, qui géu'doit les retranchemens de. 
Postrerobo, ne fut point attaqué. Aucune force 
des révoltés n’avoit marché par Neyba, leur 
masse s’élant portée toute entière sur Saint-Jean.. 
Il apprit fort tai*d ; vers le soir de la même jour-' 
née /la prise du Puerto; et sa position n'étant 
plus tenable, l’ennemi l’ayant déjà dépassé, il. 
s'efibrça de gagner Azua; mais les brigands y 
étoient arrivés avant lui. Il en fut instruit à pro-: 
pos; et changeant de direction , il s’^achemina' 
par les sentiers qui bordent la mer, sur le bourg- 
de Bany, à quinze lieues de la ville de Santo-- 
Dpmingo. Il y arriva le 10 ventôse, suivi des 
milices d’Azua , de Bany et de Los - Ingenios , 
qui toutes avoient été le renforcer. Les noirs lei 
suivoient de très-près. 

Dans le même tems un autre chef nègre , avec ' 
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huit mille hommes, avoit attaqué les milices da 
Cibao, campées et r^ranchées en avant de la 
ville de Salnt-Yago, avec un succès égal pareil- 
lement dû à la supériorité de ses forces. Le brave 
colonel Serapio de l’Orve y périt les armes à la 
main, et ses troupes, privées de leur chef, se 
réfugièrent dans les bois. L’ennemi poussa brus- 
quement sur la ville, y entra, surprit les mal- 
heureux habitans incapables de porter les armes , 
les massacra sans distinction d’âge ni de sexe , et 
fit pendre quelques membres du conseil des no- 
tabl es. Le général apprit ce triste évènement 
par M. Franco, président du département. 

Le 9 et le I O ventôse, le général, n’étant que 
très-peu instruit des mouvemens de l’ennemi 
dans le Cibao, fit partir le che^de brigade des 
milices Don Juan Baron , ofiBcier au service de 
S. M. C., provisoirement élevé à ce grade à 
cause de la grande confiance que les Espagnols 
avoient en sa bravoure et en sa capacité; il lui . 
ordonna d’en rallier les habitans , de reprendre 
les avant-postes de Sant-Yago s’il en étoit en- 
core tems , sinon de faire résistance à chaque 
pas , de profiter de toutes les positions dont le 
pays est couvert , et de défendre avec opiniâtreté 
les défilés du Pignal en deçà du Cotay. Dans le 
cas où il y auroit été forcé , il lui prescrivit , pré- 
voyant bien que la présence des brigands devant 
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Santo Dohiingo ne pouvoit élre longue, de ne 
point rentrer dans la place, quoique l’ennemi 
arrivât devant ses murs ; mais de tenir la cam- 
pagne à l’aide des bois , de partager sa troupe 
en petites colonnes mobiles qui se réuniroient 
ou se diviseroient selon les circonstances ; de 
s’attacher principalement à enlever à l’ennemi 
tous ses convois de vivres en lui dérobant tous 
îes mouvernens; de faire main-basse sur tous 
les partis qui s’ëcarteroient pour marauder, et 
de venir souvent la nuit 1e harceler et l’inquié- 
ter sur ses derrières. Pour l’aider dans ses opéra- 
tions , il liii adjoignit le chef d’escadron Aussenac 
et le sous-lieutenant Damaud, tous les deux de 
l’état-major. Ce plan, qui proraettoit beaucoup, 
demeura sans effet 'par la dispersion totale des 
Espagnols de ce département i et le chef de bri- 
gade Baron rentra dans la journée du i3 sans 
avoir pu rien exécuter, seulement avec la certi- 
tude que la colonne ennemie étoit arrivée dans 
la plaine de San-Pedro, à douze Heucs de Santo- 
Doraingo. 

Dans les trois jours précédens, une popula- 
tion prodigieuse 'des campagnes, en femmes, 
enfans , vieillards, esclaves, fuyant devant les 
noirs, étoit venue se réfugier dans la placé. On 
profitoit de tous ces bras pour achever autour 
• des murs ceux des -travaux qui* n’étoient pas 
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encore termin<^s ; et tout le monde y mit la main , 
les femmes, les bourgeois, les oQjciers et les 
soldats. On abaltit les arbres, on coupa les ba- 
naueries, on démolit le bourg Salut-Carlcs à une 
demi -portée de fusil de la ville, où l’ennemi au- 
roit pu se loger, et l’on s’empressa de mettre un 
embargo sur tous les bâtimens marchands qui se 
trouvoient heureusement dans le port. 

On attendait l’ennemi à chaque instant ; rien 
ne l'arrétoit plus sur la route de Sant-Yago, èt 
le commandant Ruiz étoit en pleine retraite snr 
celle de Bany. Le général Ferrand remplit le 
peu de momens qui lui restoient à étajplir la po- 
lice de la place par des réglemens sévères; l’état 
de siège fut proclamé; tout ce qui existoit en 
approvisionnemeut dans les magasins marchands 
et dans les navires du port, fut transféré dans 
celui de l’Etat, et la valeur en fut acquittée sur- 
le-champ. 

Le i3 ventôse , le chef de bataillon Ruiz ren- 
tra dans la place avec les débris des compagnies 
I de la légion coloniale ; les compagnies soldées 
et les milices d'Azua, de Bany, de Los-Inge- 
\ nios et de Jaïna , celles de l’Ozama , de SaiuU 

P 

Caries et de Los-Lanos de Monlégrande étoient 
aussi entrées le même jour; et dans l’après-midi, 
on les réunit à celles de Sauto-Domingo sur la 
place d’armes, pour les orgafni^r. Le général 




Digitized by Google 


DE L' HO N N E U R. 40f 

en forma trois bataillons sous les ordres des chefs 
de bataillon Ruiz, Carmonas et Ros, comman- 
dés par le chef de brigade don Thomas Ramirez, 
et sous l’inspection immédiate des deux chefs 
de brigade Ferai ta et Baron. La moitié de ces 
milices fut armée de fusils et l’autre avec des 
lances, les armes à feu manquant absolument. 
Le bataillon de la milice française ‘ étoit com- 
mandé par le chef de bataillon Bernard. 

Ces milices ainsi organisées furent, immédia- 
tement après, conduites et logées dans leurs 
postes respectifs, le long du rempart; on leur 
distribua des cartouches; on les mêla dans tous 
les postes avec la troupe de ligne , qui les y a voit 
devancées ainsi que l’artillerie. Les portes inn- 
tiles furent condamnées , et des ordres rigoureux 
furent donnés pour que personne ne -s’absentât 
de son poste. 

Telle étoit la situation positive des choses ,' 
lorsque, le i5 ventôse à cinq heures de l’après- 
midi , le chef noir qui , avec ses forces , étoit 
arrivé sur l’habitation Galard , à une lieue et 
demie dè Santo - Domingo , envoya par un Es- 
pagnol de la campagne la sommation par la- 
quelle il demandoit la prompte reddition de lâ 
place , ou menaçoit d’un sac implefcrable. Le gé- 
néral ne la jugea pas digne de réponse : seuH- 
ment, comme il doiuioit quarante -huit heures 
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pour rëvacuallon de la place , il imagina que ce 
pouvolt êlre une ruse de sa part pour attaquer 
la nuit même : il en prévint sur -le -champ tous 
les postes ; la plus grande surveillance y fut re- 
commandée, et il transféra de suite son quartier- 
général au pied des murailles. La nuit fut ce- 
pendant très - tranquille. Au moment où il rece- 
volt Cette sommation , une frégate anglaise parut 
à la vue du port. 

Le 1 6 au matin , l’ennemi n’ayant pas traversé 
rOzama, tons les esclaves qui étoient dans la 
place , et dont le nombre étoit à redouter , furent 
envoyés à Higuey, à la pointe la plus orientale 
de l’île , pour y rester à la disposition de leurs 
maîtres , et l’on brûla èn même tcms le bourg 
du Rosaire , du côté opposé de la rivière , qui * 
auroit pu faciliter l’approche des brigands. 

Il étoit très-essentiel de convaincre les noirs 
que l’intention du général étoit de défendre la 
place avec la dernière opiniâtreté ; ce dont ils 
auroient toujours douté , tant qu’ils auroient vu 
mouiller dans le port les bâtimens marchands. 
<jui s’y trouvoienf. Ils. pouvoient penser qu’on 
les retenoit pour op’érer une évacuation , et cctto 
idée les déterminer à continuer le siège avec 
plus 'de constance et de vigueur. D’ailleurs cette 
résolution prou voit aux troupes la nécessité d’une 
défense victorieuse ; et le général ne vouloit pas 
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lâiâser aux timides, s’ils'en fût trouvé , un espoir 
qui eût pu compromettre la sûreté de la place. Eu 
conséquence , quelque désespérée que parût cette 
détermination , elle fut exécutée le même jour. 
Ces bâtimenS furent expédiés; ils partirent au, 
^rand étonnement de l’armée des rebelles ; le gé- 
néral utilisa leur départ, en y embarquant toute® 
les bouches inutiles * en commençant par les 
vieillards , les ferrimes blanches et leurs enfans. 
Cette mesure délivra Saûto-Doiningo de près de 
quatre mille personnes , qui furent transportées 
hors de la colonie V et qui malheureusement , 
à leur sortie du port, furent presque, toutes 
pillées et maltraitées par les croiseurs anglais de 
la marine royale , dont plusieurs ont converti 
la guerre en une piraterie déshonorante pour 
leur pavillon et poür un peüple policé. Le gé- 
néral garda seulement les deux avisos de l’Etat, 
l'Amitié^ commandé par le lieutenant de vais- 
seau Dupuy , -commandant la statidn^'^et le 
département du Noxd-, commandé par üensêigne 
de .vaisseau Pagard., Ces .deux bâtimens trés^ 
légers dévoient servir à éclairer la côte i et k 
correspondre au besoin avec les îles ciroonvpi- 
sines autant qu’il .pouvoit le faire à cause de 
la présence des Anglais. •. . ^ „ 

' Dans la matinée du ’i6 , un parti do brigands 
parut vers le bourg SainttCharles , pour recon- 
Tome III, C o 
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noître la place. Quelques coups de canon les fît 
déguerpir.' Peu d’inslans après on crut s’apper- 
revoir qu’ii.s av.oieiit commencé leur travaux à 
droite et à gauche *de la route de Sant-Yago. 

Cependant le tableau de situation du magasin 
aux vivres n’étoit pas assez satisfaisant pour ne 
pas causer quelques inquiétudes, malgré les 
précautions prises par le général pour assurer 
les subsistances. 11 avoit un marché passé avec 
Je sieur Wallon, négociant de Baltimore , pour 
i'uille barils de farine et quelques objets d’ha- 
billement , qui dévoient arriver sous peu ; il 
devoit recevoir , vers, IcjiSjde germinal, uu 
approvisionnement pareil, par le capitaine aide 
de camp Bruce. Il crut néanmoins devoir ^ 9 surc^ 
davantage ses ressources comestibles; ef pour 
cela il fît repartir le, sieur .Gazan pouf 5aint- 
Thomasij avec ordre de pousser jusqu’à la Gua- 
deloupe,'.^ les magasins de Saint-Thomas se 
^uvoipnt démunis. Il envoya par laméme occa* 
WQn'M.' rex-grand-juge MitMity près de -’M. le 
capitaine-général Erilouf, pour lui exposer sa 
.situation, solliciter des’secours en vivres,. et le 
prier ffenVoyer croiser sur les côtes de Santo- 
Donïingb les braves corsaires de la Guadeloupe, 
pour y détruire la marine des indigènes. Le bruit 
s’étoit’ répandu que les. brigands attendoieut de« 
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bâfimens armés en guerre, qui dévoient servir à 
leur porter leur artillerie et leurs vivres. 

Dans la même journée on s’occupa, ainsi que 
les jours suivans, à améliorer et couvrir les postes 
les plus exposés. Il y eut pour cela une corvée 
journalière prise dans les milices, à la disposition 
du commandant du génie. 

Vers les huit heures du soir , les Nègres allu- 
mèrent leurs boucans aux environs du bourg 
Saint-Charles ; et à une heure après minuit , il 
y eut une fausse alerte au bastion Sainte-Barbe, 
d’où l’on fit une décharge de mousqueterie. Un 
instant après , deux patrouilles nombreuses 
d’enneinisse fusillèrent entr’elles, dans la direc- 
tion du bourg Saint-Charles , où un grand nou- 
veraent fut entendu toute la nuit. 

Le 17 au matin, une sentinelle placée à l’angle 
gauche de l’église de Saint-Caries fit juger que 
les brigands s’y étoient établis. 

' La nuit fut fort tranquille ; les brigands s’oc- 
cupèrent seulement de leurs travaux. Le lende- 
main on s’apperçut de la ruse qu’ils employoient 
la nuit pour mettre leurs travailleurs à l’abri ' 
de nos canons. Quelques hommes , cachés par 
quelque petite élévation , parloient justement 
assez fort pour être entendus des remparts, don- 
nant des coups de pioches , et ayant l’air de s’ex-> 
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citer fortement au travail, pendant que , dans un 
autre endroit , ils poussoient leurs véritables 
travaux avec videur et dans un grand silence, 
si bien qu’il devint impossible la nuit de bien 
diriger le feu et d’empêcher leurs ouvrages. 

J Le 1 8 , à deux heures après midi , une corvette 
anglaise parut près de terre, à trois lieues au 
vent; et une goélette américaine, portant quel- 
ques salaisons, entra dans le port peu de tems 
après. 

Le général voulant enfin s’assurer quel étoil 
l’objet du travail des Nègres, et acquérir la cer- 
titude s’ils étoient logés dans l’église de Saint- 
Caries , fit ouvrir la porte du Comte vers les cinq 
heures du soir, et sortit lui-même avec li’erite 
hommes de la troupe de ligne , et environ 6o des 
milices. Les brigands en petit nombre près de 
l’église s’enfuirent après avoir fait quelques 
décharges ; mais nos hommes, s’étant avancés au- 
delà de l’église , furent salués d’une fusillade 
bien nourrie t^ui partit des retranchemens qu’ils 
avoient déjà faits en arrière du bourg et sur la 
droite : quelques hommes des milices y furent 
légèrement blessés.' L’églisè fut trouvée dans son 
état ordinaire.' . t- 

. La foiblesse du détachement et la nuit tôm- 
bante ne permettant pas de> pousser plus avant 
eette recoonoissance , on rentra dans la. place,. 
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Il n’y eut point d’alerte dans la nuit : les brigands 
s’employèrent à continuer leurs travaux. 

Le 19, on aperçut avec le jour, du haut de la 
tour de la Force et du dôme de St. - François , 
un retranchement en ligne droite de dix -sept 
ou dix-huit grands gabions, que l’ennemi avoit 
élevés pendant la nuit sur une éminence de l’ha- 
bitation Leprestre , à trois cents toises de la place. 
Oii l’aperçut aussi faisant des rembardes à droite 
et à gauche du chemin qui conduit sur l’habita- 
tion Galindo , en avant du bastion Ste. -Barbe. 

. On apprit dans la journée que les brigands 
avoient traversé l’Oeàma , à cinq lieues de Sanio* 
Domingo; qu’un de leurs détachemen|||tGciip(ttt 
déjà le village de la Miiïa, et qu’un autre étoit 
arrivé sur l’habitation Catagne. Ils ne tardèrent 
pas à se porter de ce côté sous la volée ^e nos ca- 
nons , et ils s’établirent successivement âvéc des 
gabions en face des rues de la ville qui- leur 
étoient perpendiculaires, ainsi que sur Phahila- 
iion Eparsa , et enfin dans la chapelle du Rosaire^ 

^ Le même jour,- le commandant de la corvette 
anglaise, le Snake, envoya un parlementaire 
pour réclamer trente matelots anglais prisonniers. 
Le général Ferrand lui répondit et lui offrit de 
les lui rendre aussitôt qu’on enverroit'en échangé 
le même nombre de soldats français blancs et 
bien portans. On ayoit distribué- une partie do ^ 
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ces prisonniers dans les dilTérentes balleries de 
la place , où on les employoit comme servans ; 
•ils étoient bien traités , et ils servoienl avec zèle. 

Ce général employa une partie de la nuit à 
concerter , avec le général de brigade Barcpiier 
commandant la division, les moyens de faire 
une sortie fructueuse pour assurer la connois» 
sance des points où les brigands s’étoient retran- ^ 
chés , et pour découvrir s’il n’y auroit rien dans 
les environs qui pût faire croire à une attaque 
de leur part. Il fut résolu que quatre cents hom> 
mes , dont cent cinquante de la troupe de ligne, 
«ortiroient pour cet objet dans la matinée du 
lendem^^. Les brigands avoient employé toute 
la nuit à achever la ligne ;de gabions élevée sur 
l’habitation Leprestre , et à. terminer la seconde 
face de la flèche commencée sur le chemin de 
l’habitation Galindo. 

En conséquence, le 20, ventôse à sept heures 
du malin , la porte du Comte s’ouvrit , et quatre 
çents hommes sous les ordres du général Bar-^ 
quier se portèrent vivement sur l’église deSaiut- 
Carles. Cette position élevée se trouva défendue 
par six cents noirs soutenus par les feux croisés 
de leurs retraqchemens placés à leur droite. Quel- 
qucs soldats des miücés plièrent un moment à 
cette première charge , où le général Bai'quier fut 
grièvement blessé et obligé de quitter le champ. 
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de bataille. Le chef d’escadron Aussenac les 
rallia, les reforma sous le feu de l’ennemi et les 
ramena immi^diatement sur lui au pas de charge 
et bayônuctte en avant. L’ennemi voulut tenir, 
mais il lui en coûta cher; cinquante Nègres et un 
de leurs chefs tombèrent de suite sous les bayon- 
ncttes de nos intrépides grenadiers et carabiniers. 
Les Espagnols, conduits par le chef de bataillon 
Ruiz, poursuivirent aussi les brigands avec beau* 
coup d’audace: chacun fit bien son devoir, et 
les troupes ne rentrèrent qu’après avoir rempli le 
but de la sortie. Les assiégés, dans celte affaire, 
eurent trois honimes des milices tués’et vingt-cinq 
blessés. On ne sauroit trop faire l’éloge des trou- 
pes pour leur bonne condufte dans cette affaire , 
€t particulièrement celui de M. le général Bar- 
«juier. 

Ces sorties avoient un’ but plus grand et plus 
essentiel que celui de simples recounoissances ou 
l’empêchement des travaux , dont on rie pouVôît 
pas arrêter l’êxécution. Mais il étoit extrêmement 
important de coiivaincre l’ennemi du dévoue- 
ment des Espagnols qui s’aguerrissoient en même 
teras par ces sortes d’affaires. On lui apprenoit 
à redouter la bravoure d’une garnison qui ne se 
contentoit pas de l’alteridre derrière ses mu- 
railles, mais qui alloit le chercher et le com- 
♦ battre den ièie ses retranchemeris; et ceci dovoit 
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beaucoup contribuer à le refroidir de (enter sur 
la place une attaque de vive force , qui, vu sa 
grande masse , auroit pu devenir dangereuse. 
Le gt^néral réussit complçtlement dans cette vlie. 
Cette assurance lui en imposa, et il en fut si 
intimidé , que , lorsque leur chef proposa l’assaut 
à son armée pour tout terminer en un jour, il 
la décontenança tellement par cette offre , qu ’3 
ne jugea pas à propos d’insister là-dessus da- 
vantage. . . ^ . 

. Une partie de la nuit , les batteries de la ville 
tirèrent sur les brigands, qui continuèrent leurs 
travaux av,ec une grande activité, et en com- 
mencèrent de nouveaux du côté opposé de la 
rivière, en face duiehâteau de Colomb et de la 
batterie de don Diegue. . ' 

Le 22 , à six heures du matin , les brigands 
retranchés du côté opposé de la rivière firentun 
très-grand feu sur le poste de l’avancée du port 
ct'sur les deux avisos de l’Ëtat. Ils y blessèrent 
huit hommes et en tuèrent un sur le rempart. 
.Les révoltés avoient établi leurs retranchemens 
autour de la place avec beaucoup d’intelligence; 
il n’y avoit pas un seul point de la muraille va 
de flanc ou de revers , pas une rue découverte 
et dominée qui ne fût eutîlée par une rembarde 
de gabious correspondans ; ce qui par la suite 
augmenta beaucoup le nombre de nos blessés»- 
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^ Pour les inquiéter à leur tour, le général 
ordonna dans la même journée rétablissement 
d’une pièce de douze sur la tour de la Force, 
pour prendre en flanc les gabions établis sur 
l’habitation Ësparsa. Les avisos reçurènt ordre 
de lever l’ancre , de descendre la rivière et d’al- 
, 1er mouiller en rade sons la volée de la batterie 
de l’arsenal, où ils furent à l’abri de toute in- 
sulte ; il fit installer un lieu propre au débarque- 
ment sur* le bord de l/i mer , malgré l’escarpe- 
ment de la -côte. Cette mesure rendant inutile le 
poste de la barrière , qui n’étoit que pour la 
* protection du port , dans lequel l'ennemi blèssoit 
journellement du monde , le découvrant de flanc 
,.f. et de revers ^ il le fit rentrer dans l’intérieur de 
la place, après avoir fait brûler les maisons qui 
étoient sur la jetée, barricader et terrasser la 
porte de la douane , et fit établir une pièce de 
douze sur le bastiou carré qui se trouve entre 
.cette porte et l’angle de la place , contre lequel 
est appuyée la barrière de l’avancée ‘du port. 

Pour augmenter la sûreté des côtes voisines 
et pour assurer les subsistances nécessaires, au 
moyen de la course contre les Américains qui 
alimentent la partie de l’ile occupée par les bri- 
gands , le général envoya M. Gariscan à Puerto- 
.Kico, avec une adresse aux armateurs et capi- 
taines des corsaires français qui s’y trouvoieut , 
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pour les inviter de venir concourir à la défense ^ 
de Sanlo-Domingo. Il écrivit à M. U* j^ouveruenr 
de cette île pour le prier de leur être favorable* 
aBn que leur départ fût aussi prompt que pos- 
sible. 

Les brigands continuèrent toute la nuit la 
ligne de leurs retranchemens autour de la place»" 

Le 23 , il fit élever le parapet de la courtine 
qui borde la rivière avec des barils remplis de 
terre. Cette précaution fi^t prise dans toutes les 
parties trop basses du rempart. Les brigands 
firent jusqu’à midi leur feu accoutumé et nous 
blessè'rent quelques hommes. 

Ayant cru nécessaire , vu la grande consom- 
mation , de réduire la ration de. pain à douze 
onces y le général Ferrand en donna l’orcke dans 
la journée. 

A neuf heures du soir une goélette espagnole* 
arrivée de Puerfo-Rico , porta l’agréable nou- 
velle de l’arrivée d'une escadre française avec do 
grandes forces aux Isles-du- Vent. Elle fut bien- 
,tôl répandue dans la place; et comme chacun 
espéra que Saiito-Domingo pouvoit entrer pour 
quelque chose dans sa destination ^ cela doubla 
le courage et la confiance générale. 

La nuit fut fort tranquille , ef l’on s’aperçut le ' 
lendemain du grand travail des Nègres, leur ligne 
de gabions s’étendant cousidérablemenl. Il» 

■ ' \ 
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avoient aussi élevé deux ouvrages détachés , ea 
avant de celui de l’habitation Leprestre. 

Le 24 , dès la pointe du jour jusqu à midi, l’en- 
nemi fit un feu très-soutenu contre la place , et 
blessa quelques hommes. 

Le chef de bataillon Fiard , commandant la ré- 
serve , mourut presque subitement d’une toux 
sèche , occasionnée parles poussières et les gran- 
des fatigues dusiége.Le chef d* escadron Aussenac 
le remplaça dans ce commandement. 

L’ennemi avoit conduit et échoué sur le rivage, 
sous le feu de ses retranchemens , une grande 
chaloupe qu’il avoit trouvée sur la rivière à quel- 
ques lieues de Santo-Domingo. Il étoit prudent 
de ne pas la laisser à sa disposition ; mais il étoit 
difiScile de trouver un nageur hardi qui voulut 
aller la chercher. Dans la nuit du 24 au 25 ven- 
tôse , un chasseur de la 5 ®. légère , nommé Simon 
Mialle , se présenta au lieutenant Daram , com- 
mandant du poste où il se trouvoit , et lui de- 
manda la permission de tenter cette hasardeuse 
entreprise. Elle lui fut accordée , et sous les yeux 
de son commandant et de ses camarades , mal- 
gré le risque éminent d’être pris où tué , armé 
d’un simple couteau et muni d’une corde, ;il 
traversa la rivière , mit la chaloupe à flots', l’a- 
marra à sa corde , et l’amena , toujours nageant , 
sous les murailles de la place. L’ennemi lira sur 
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lui , mais il ne fut pas atteint, (ie trait annonce 
beaucoup de sang-froid et un grand courage , 
<jui ne demeurera point sans récompense. 

Le 25 , les brigands firent un très -grand feu 
sur la place, et enfiloient de'lcurs rembardes va 
très-grand nombre de rues. 

4, Les travaux des révolt('S semblant annoncer 
qu’ils atleudoient de l’arlillerie , le général donna 
ordre à l’enseigne de vaisseau Pagard de partir 
de suite sur l’aviso le Département, du Nord.^ 
et d’aller visiter toutes les anses , baies et einbar- 
- ' cadaires de la côte sous le vent , jusques dans la 
baie d’Ocoa inclusivement, avec les précautions 
Il nécessaires pour n’être pas surpris par les Au-^ 
glais, afin de #’assurer si les Nègres y avoient 
de l’artillerie et des embarcations, avec injonc- 
tion de les détruire. 

• Vers lesoir, il courut une rumeur que la place 
. devoit être la nuit même assaillie par l’ennemi ; 

, ce qui augmenta la surveillance et les précau- 
tions accoutumées. . 

Depuis sept heures du soir jusqu’à dix , les 
brigands firent un feu roulant sur la place. 

Le 26 au malin, .le feu des, brigands ne fut 
pas aussi vif. 

A sept heures du matin l’enseigne, de vaisseau 
Pagard, qui étoit rentré dans la nuit , ayant pris 
dans sa route une barque anglaise montée par uxx 
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' mîdsliipman et quatre malelols, appartenant au 
brick de {pierre le Racoon , qui croise ordinai- 
rement dans les parages de Santo - Domingo , 
vint faire son rapport accompagné du midship-' 
inan. Le "énéral fut bien aise de faire subir ua 
interrogaîoii-e séparé à cet officier et à ses' 
hommes. Le bruit avoit cîouru que les Anglais 
dévoient porter par mer l’artillerie des brigands' 
jusqu'à la baie d’Ocoa , et il desiroll s’assurer si 
c’étoit véritable. Leurs dépositions particulières 
forent très-conformes, et il demeura convaincu 
de la fausseté de celte imputation. Ces quatre ■ 
matelots furent répartis detrtlite comgoe servans' 
dans les différentes batteries de la place. 

Toute la nuit , on inquiéta beaucoup renneriii- 
par les bombes qu’on lui envoya des bastions lai 
Conception et Sainte-Barbe. • ' ’ 

Le 27, à six heures du matin , les noirs adres-;^ 
aèrent une vive fu.sillade qui dura jusqu’à dix> 
heures. Pendant la nuit , ils avoient augmenté do' 
beaucoup leurs ouvrages en gabions,' autour de', 
l’habitation Esparsa. ' ' I 

; Une goélette de Sainte - Croix arriva dans' la 
même journée, qui confirma la présence d’une; 
escadre française aux Isles - du - Vent, assurant) 
de Tavoir rencontrée à la hauteur de Torlole-, 
occupée à rançonner toutes les îles anglaises ; col 
qui réjouit beaucoup la garnison. . . 
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Dans la nuit du 27, les brigands avancèrent 
deux rembardes de gabions à l’épreuve du 24 , à 
soixante toises des faces du bastion Sle. - Barbe. 
Ces deux ouvrages inquiétèrent beaucoup. Des 
Nègres, bons tireurs, y étoientsans cesse à l’affût 
des canonniers , et tâchoient ainsi de neutraliser 
ce bastion infiniment important. Il y eut quel- 
ques hommes blessés; mais on prit bientôt sa re- 
vanche , au moyen des pierres qu’on leur jetta 
avec le mortier qui est dans ce bastion. 

Le 28, dès six heures du matin , les brigands 
du côté opposé de l'Ozama , firent une fusillade 
plus vive que de coutume , et blessèrent plusieurs 
personnes ^ans la ville. La pièce de canon éta- 
blie sur la plate-forme delà tour, après avoir 
criblé l’habitation £sparsa,les força d’abandon- 
ner leurs gabions; ils se bornèrent à se retran- 
cher sur ce point-là dans la chapelle du Rosaire 
qui n'offi’oit pas autant de prise à la pièce de la 
tour, mais qui néanmoins étoit battue -par la 
batterie de don Diegue. 

Les ouvrages que les brigands avoient multi- 
pliés en avant du bastion Sainte-Barbe, dont les 
courtines étoient vues de flanc et à revers des 
ouvrages ennemis du côté opposé de l’Ozama , 
ayant fait présumer que leur intention étoit d’ef- 
fectuer une attaque sur ce point, le général en fit' 
augmenter la défense en troupes et en ouvrages 


Digitized by Gbogi 



DE L’ H O N,N E U R. <ii7 

en charpente , les seuls qui fussent à sa dispo- 
sition. 

- Tjne barge arrivée du Soco apporta le même 
jour une lettre de M. Castro, couimandant l’ar- 
rondissement de Sejbo. Il annonçoit qu’il avoit 
réuni, quelques habllans, et demandoit des se- 
cours en armes et fen munitions., On lui envoya 
par la barge le Tigre quinze cents cartouches 
et des instructions pour sa conduite particulière. 

- n n’y eut nien .de nouveau dans la journée 

du 29. .... 

- Le 3o , on aperçut avec le jour que les brigands 
avoient établi une ligne de gabions , dont une des 
extrémités coupoit la route du fort Saint-Jérome, 
à deux ceuts toises de la place ; ik avoient aussi, 
par le même moyen, coupé le chemin de la 
Fontaine de Christophe Colomb , le long de la 
rivière , à cont cinquante toises de la barrière 
du port , et avoient soutenu cette 'coupure par 
un retranchement placé à pic, sur un platoa 
élevé de vingt-cinq pieds au-dessus du niveau 
de la rivière. 

Une goélette arrivée le matin de Mayaguier, 
lie dô Puerto -Rièo , renouvela la confirmation 
d’une escadre française à la hautetif'de Tortole. - 
• ‘ Les brigaftds rrayaillérent toute la nuit dans la 
direction de la pôrle du Comte au-delà du cime- 
tière. Vers minuit , un de leurs détacheraens 

4 • 
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portant des gabions passa à une portée de pis- 
tolet de la courtine de droite du bastion Sainte- 
Barbe , daus le chemin descendant à la barrièi^ 
du port. On fit feu sur lui de la courtine et du 
bastion; on lui blessa plusieurs hommes. Un 
d’entr’eux , sans doute plus grièvement blessé 
que les autres ,.fut jeté dans la rivière par ses 
camarades. 

. Le !"■. gerrninal , le général Tessard , con- 
vaincu de la nécessité de fortifiei^ l’angle formé 
par la courtine de Sainte-Barbe et celle qui borde 
la rivière , ordonna au commandant du génie 
de faire terrasser fortement cet angle à la hauteur 
nécessaire , pour y recevoir une pièce de canon 
de gros calibre , et pouvoir ouvrir dans le mur 
une légère embrasure. 

; . Un brick venant de Saint-Thomas , portant 
trente barils de farine , confirma encore la nou- 
velle de l’arrivée d’une escadre française aux 
Isles-du-Vent; mais on crut diflBcilement ce qu’il 
ajouta , que cette escadre étoiteh route pour aller 
reprendre Surinam. 

^ Trois coup3,de canon furent entendus en mer 
/!ur le soir , et deux grands Jj^timens apperçus à 
rhorison au vent. ‘r i ‘ - ' , 

J ■ On eut dans la journée un officier et qnelques 
hommes de blessés dans la place." ' . ' 

^ . A l’entrée la nuit» le] lieutenant Davarn 

sortit 
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sortit des murailles avec vingt-cinq hommes , et 
fut chercher , sous la courtine du bastion Sainte- 
Barbe , les gabions vuides que les brigands y 
avoient laissés la veille. 

Le 2 germinal au matin , on s’apperçut que 
l’ennemi avoit élevé une ligne de gabions derrière 
le cimetière , entre l’église de Saint-Caries et le 
retranchement ^Na route du fort Saint-Jérôme , 
à i5o toises de la porte du Comte. Ses ouvrages 
offrirent alors une ligne bien dessinée de retran- 
chemens qui entouroient la place ) et à l’abri de 
notre plus fort calibre. - ' 

Une goélette arriva de Mayaguiez le même 
jour, qui confirma aussi la nouvelle touchant 
l’escadre française. Elle ajouta de plus que la 
Jamaïque ëtoit en son pouvoir. 

Quelques arbres en avant du fort Sainl-Giles , 
gardé par la compagnie administrative , gênant 
l’effet de la batterie de ce fort, à midi ou ouvrit 
le porte de la Savanne ; la compagnie adminls-* 
trativé sortit et fut se mettre en bataille dans la 
Savanne , en avant de ces arbres , pour couvrir 
les ouvriers qui les coupoient. L’ennemi chercha 
k'.s'y opposer , Jet fit feu sur cette compagnie , qui 
lui riposta vivementi Le travail fini , la compagnie 
rentra , après avoir fait la plus belle contenance. 

Vers les six heures du soir , .on Jança.du 
bastion Sainte-Barbe beaucoup â.epierrès derrière 
Tome IIL ^ D d 
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les renibardes des brigands les plus voisines , et 

il paroît qu’elles leur firent beaucoup de mal. 

Les Nègres travaillèrent toute la nuit sur la 
roule du fort Saint Jérôme , et ils abandonné^ 
rent leurs gabions placés à soixante toises du 
bastion Sainte-Barbe , pour en élever d’autres 
Un peu plus éloignés et plus avantageusement 
placés pour eux. Vers les troi^eures du matin , 
on crut appcrcevoir pne fusée lancée du côté 
opposé de *la rivière. 

Le 3 germinal au matin , les brigands firent 
feu de la Chapelle du Rosaire . avec une man* 
vaise pièce de deux en fer , étonrillonnéc , et 
ils s’en.servirent deux jours en la chargeant de 
biscajens. . ' 

L’ennemi av-oit élevé , pendant la nuit , une 
rembarde en face de la courtine de Sainte-Barbe 
à la rivière ; et de ce poste élevé il enfiloit tout 
le parapet de la muraille de la rivière et la rue 
qui borde cette muraille. Le général ordonna 
des traverses qui abritèrent le parapet et la rue. 
Il y eut quelques blessés dans les différens postes. 

A cinq heures du soir, l’ennemi fît un feu 
très-vif sur la place de ses rembardes , sur la 
chemin du fort Saint-Jérôme. 

A six heures du soir , l’enseigtie de vaisseau 
Dufresne , envoyé à Soco le 28 ventôse , mouilla 
en rade et se. rendit de suite auprès du général , 
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ayant avec lui M. de Castro > commandant de 
Seybo. M. de Castro lui annonça que M. Iincas 
Urquerque , commandant de quelques airon- 
dissemens du département de TOzaina , ayant 
reçu l’injonction des noirs cl- jointe, 'cet homme 
âgé et foible , craignant pour sa vie et ses pro- 
priétés , avoit employé son iufluence à dissoudre 
le rassemblement formé par M. de Castro ; qu’il 
y avoit réussi et obéi en tout point au chef des 
noirs , qui lui envoya un de ses adjudans-géné- 
raux , nommé Lamothe , pour fixer les contri- 
butions à fournir ; et que lui,M. de Castro, crai- 
gnant pour ses jours , s’étoit embarqué pour se 
rendre à Santo-Domingo. Il me remit une lettre 
du chef d’escadron Laferrière-Dorly , cominan- 
daut deSamana, où tout étoit tranquille et dans 
les meilleures dispositions de défense. On ap- 
prit par M. de Castro les cruautés inouies et 
toutes i les horreurs que les brigânds se permet-' 
toient dans tout le pays qu’ils occupqient , vio-' 
lant les femmes et les plus jeunes filles tuant 
ou mutilant les hommes , enlevant les esclaves , 
emmenant les animaux , brûlant et détruisant 
les habitations , etc. • . . 

Le 4 à midi , arriva un bateau de Saint- 
Thomas, commandé parle brave capitaine Cotin, 
vieux corsaire français, qui, par sa conduite à 
.la guerre contre les. Anglais , mérita,' il 'y a 
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vingt-cinq ans , une épée et une pension du 
gouvernement. Il assura Ja présence d’une es- 
cadre française aux Iles-du-Veut ; il ajouta qu’une 
antre escadre , sous les ordres de M. l’amiral 
Ganllieaume , étoit partie- de Brest pour aller 
prendre la Jamaïque. En raison de tontes ces 
Bonnes nouvelles,' on Ht tirer une salve de treize 
coups -de canon an bastion la Conception , qui 
fut répondu dans la rade par' une pièce de i6 , 
qui arme l’aviso Xyimitié. Ce signe de réjouis- 
sance parut inquiéter un instant l’ennemi. • 

. Ld capitaine Cotini apprit aussi que le sieur 
Gazan étoit arrivé à Saint-Thomas , et que par 
la protection du gouvernement de cette île il 
devoit , sous peu de jours , "expédier des farines 
' pour Santo-Domingo. 

. Sur le soir les brigands tirèrent beancoup sur 
* la place de toute leur ligne à-la-fuis , et blessèrent 
quelques hommes. On les incommoda beaucoup 
avec les bombes et les pierres qu’on leur envoya 
ferrière leurs rembardes. A neuf heures du soir 
ils lancèrent trois fusées vers lefort Saint-Jérôme, 
9 t dans le même tems ils paroi^oient beaucoup 
travailler au - dessus du cimetière , à cent-cin» 
quante toises de la porte du Comte. . 

Le 5 à sept heures -du matin ,• les brigands 
firent un feu très-vif sur la' place dans toute 
l’ctfiïdue de leur ligne;. et vers les neuf heure» 

iL c .* 


Digitized by Google 



D E L’ H O N N'E ü R. 

«ne reconnoissance de leurs chefs vint en-deca 

» 

de Saint- Caries en face du bastion ^ Saint- 
Lazare , qui leur tira un 'coup de canon de i6 à 
mitraille j qui porta à plein fouet an milieu <?eux , 
et qui dut leur- faire un grand' mal. Ils dispatlii^ 
rent de suite. ’ . ' "•'f'-' { 

- Vers tnkli, un brick espagnol venant deMàyà- 
guiez' apporta' àü général une lettre du liëutèî 
tmot-adjoint Rouniieu qui annonçoît qu’dnve- 
noit d’apprendre à Màya^îez'de Saînt-ThbmasV 
qu’une escadre française’ëtoit arrivée ' dans- cè 
dernier p'ort ,'d’o'ù ellesè prdposoit de faire ‘toile 
pour Sanlo - Domingo , et d’y mettrë' èi terre 
quatre Cents hommes d<? débarquement.' 

' Trots heures après unfe goélette amëricainè 
arrivée de Saint-Thomas , ayant une courte tra- 
versée / détruisit cette nouvelle , et nous 'dit 
qu’à son départ on croyoit l’escadre fi-ançaise à. 
la Guadeloupe. ' . ' - -• •..» ;< .> 

' A cinq heures après-midi le brick' 'dé'gticrré ^ 
anglais le Racoon ,, capitaine Gordon ’celulj 
qui s’est'le plus disliugué 'dans le pillage hôrrihle 
des familles de Santo - Domingo , qui ‘se réfu- 
gioient à Puerto-Rico , parut un instant devant 

le port’ " • 

• L’ennemi avoit beaucoup tiré dans la journée, 

A dix heures du soir les brigands dansèrent leur 
ealenda au bruit de leurs tamtams dans tous les 
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postes.; Trois ou quatre incendies considérables 
furent apperçus en même tems dans toute la 
direction de Monlegrande. ^ 

A onze heures et demie , quatre fusées fuVent 
lancées vers le fort Saint-Jérôme, et on y ré- 
pondit par deux feux du côlé opposé de l’Ozama. 
A minuit, deux cavaliers furent entendus arriver 
au galop derrière les rembarbes du chemin du 
fort Saint- Jérôme; on y parla haut et long-tems ; 
et après le départ de ces mêmes cavaliers, un 
grand mouvement fut remarqué derrière cette 
ligne. La nuit cependant fut tranquille. L’ennemi 
ne continua pas ses travaux. Les incendies pré- 
cipités , le mouvement qui venoit d’avoir lieu , 
la tranquillité présente, tqutnous portoit à croire 
qu’il pensoit à se retirer. 

Le 6 germinal au matin, l’ennemi tira très-peu. 
A onze heures , deux chefs nègres parui ent à la 
Chapélle du Rosaire et sur l'habitation Esparsa. 
Oa crut entendrede cccûtédes crisde personnes 
qu’on ’égorge. .. ... ^ , 

A Jrois heures et demie de l’après-midi , la 
cloche d’avertissement de Ja.tonrde la Force 
annonça dix bâtimeiis_à-la-fois. Le général n’eut 
alors- aucun doute que ce ne fût l’escadre fran- 
çaise.:,, la joie fut générale. Une heure après, 
l’escaj^e étoit si apparente qu’ou ne pouvoit pas 
s’y tromper; elle marchoit en ordre de bataille. 
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faisant voile sur le port. Elle étoit aussi apperçue 
de tous les postes des brigands. 

On crut en même teins appercevoir beaucoup 
de mouvement dans leurs lignes ; et comme on 
ne douta pas que l’apparition subite de cette 
escadre ne dût leur causer beaucoup de trouble 
et d’irrésolution , le général Ferrand voulut en 
profiler, pour lâcher de les décider à un mou- 
vement rétrograde qui eutraiiicroit la levée du 
siège , en les assaillant vigoureusement. En con- 
séquence , il ordonna au chef de brigade Baron 
de se tenir prêt à marcher pour cinq heures de 
raprès-mldi,avec quatre ceutciuquaule hommes» 
pour pénétrer à la gauche des retranchemens 
ennemis , au-dessous de l’église de Saint-Caries, 
afin de sc réunir derrière ces mêmes retranche- 
mens avec le chef d’escadron Aussenac , qui , 
avec cent cinquante hommes , les attaqueroit 
par leur droite ; et là balayer ensemble tout 
ce qui s’opposeroit à eux. 

A cinq heures précises , les portes du Comte 
et de la Savanne furent ouvertes. Le chef de 
brigade Baron, ayant sous lui lechcf de bataillon 
Coillot de la quatre-vingt- neuvième , sorlitpar 
la première ; le chef d’escadron Aussenac , suivi 
du chef de balailloa Ruiz, par la seconde; les 
troupes de ligne formant la tête des deux co- 
lonnes. Le commandant Baron sc dirigea sur la 
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posifion de Saint-Caries , où l'ennemi fit filer un 
corps considérable de troupes ; et aw lieu de 
prendre sur la gauche pour attaquer les retran* 
chcraens indiquas , il s’attacha mal-à-propos à 
l’attaque de l’église ,"dont la place étoit re- 
Irancliée et fortement défendue ; ce qui l’engagea 
dans une fusillade longue et très vive. Dans le 
même tenis, le chef d’escadron Aussenac , en v 
prolongeant la mer , s’étoit porté brusquement 
sur le flanc droit de la ligne des gabions, appuyé 
sur la route du‘- fort Saint-Jérôme, y avoit pé- 
nétré malgré la, forte résistance des brigands qui 
le défendoient; et , après une affaire très-con- 
tcslée où il les chargea plusieurs fois à la hayon- 
nette , il les força d’abandonner cette partie de 
leurs retranchemens et do se disperser, dans les 
bois. Cependant i depuis une heure , le chef de 
brigade Baron continuoit et'souteuoit de pied 
ferme une fusillade terrible ; il étoit soutenu par 
l’artillerie de la place , par-tout où elle pouvoit 
)(iuer sans préjudicier à nos troupes ; et au mi- 
lieu de ce bruit formidable , ce fut Un spectacle 
bien imposant do voir eu même, tems à cent 
toises du fort Saint-Gilles , en face des points où 
l’on corabattoit , toute l’escadre de M. le contre- 
amiral Missiessi être témoin de celte sortie glo-I 
rieuse. Enfin , au moment où le commandant 
Baron sentoit la nécessité de cesser son fou et d& 
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porter sa troupe'sur l’eniieini , il reçut nue balle 
dans la poitrine dont il moiirut quelques ins- 
instans après. Le chef de bataillon Coillot qui 
coinmandoit sous'lui, déjà blessé , et le jour qui 
fînissoit , me décidèrent à ordonner la jelraite , 
et les deux colonnes rentrèrent après avoir prouvé 
à l’ennemi combien il lui .seroit difficile de venir 
à bout d’hommes aussi fermes et aussi résolus. 

8a perte dut être fort considérable sur les'deux 
points d’attaque. La nôtre fut de dix homrhes tués, 
y compris le chef de brigade Baronet le capitaine 

r . • • r 

Carrier, commandant les grenadiers de la cent 
dixième. Nous eûmes aussi quarante-cinq blessés. 
Bans cette sortie , on enleva à l’ennemi un dra- ' 
peau y des armes et cinq caisses. ■ ■ ‘ 

A huit heures du soir , le -général Ferrand 
reçut les paquets de M. le contre-amiral Mis- 
siessy et de M. le ‘général eu chef Lagrange , 
qui iTl’annonçoient devoir le lendemain jetter 
dans la place des secours eu hommes "ét en 
munitions. ’ ‘ 

La nuit fut fort tranquille. L’escadre louvoya 
continuellement devant la rade . • • ► 

■ Le 7 au matin, les brigands tirèrent très-peu. 

Vers les huit heures , M. le général Lagi’ange, 
M. le général Claparède et leur état-major des- 
cendirent à terre. Le général Ferrand se fit un 
|>laisir de les promener autour de la place ,et de 
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leur procurer un coup-d’œii des ouvrages de 
rennenii. Cela fait, ils regagnèrent l’escadre qui 
devoit continuer sa route le soir même. 

, Dans la matinée , M. l'amiral fit débarquer les 
troupes qu’il devoit laisser. 

Dans la journée, le général Ferrand écrivit à 
M. l’amiral pour le prier, avant de fairfe route, 
d'avoir l’air jusqu’à la nuit de descendre sous le 
vent avec toute son escadre, afin que les noirs , 
jgnorant son dessein , en pussent concevoir des 
inquiétudes pour la partie française; ce qui pou- 
voit les obliger à détacher une partie de fleurs 
forces., leur.cbef ayant marché avec toutes celles 
qu’il avoit à sa disposition. , 

' Dans la journée , oi> avoit apperçu beauçoup 
d’incendies dans les campagnes. , , 

A sept heures du soir, l’ennemi occupa les 
Français sur ces murs par une très-vive fusillade, 
à laquelle on répondit chaudement. 11 eut même 
]’%ir de vouloir entreprendre quelque chose sur 
la place ; mais quelques colonnes qui cherchoient 
à déboucher, furent dispersées par notre artil- 
lerie ; il y eut quelques hommes blessés. A neuf 
heures, tout fut tranquille; mais l’obscurité de 
la nuit dévoila tous les ^incendies qui dévoroient 
les campagnes. ’ 

Dans la nuit, on n’entendit rien dans les re- 
trauchemeus ennemis. Il régna par - tout le plifs 
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profond silence. On en augura la retraite des 
brigands. 

Le 8 , à six heures du matin, les soupçons de 
la veille se trouvèrent fondés. Un jeune homme 
de couleur nommé Sterling , sous - officier dans 
la légion coloniale, qu’on avoit cru tué le 8 ven- 
tôse à l’affaire du Puerto, parut a la porte du 
Comte, demandant à entrer dans la place, et an* 
nonçant le départ des brigands. Le général com- 
manda qu’on le fit entrer, et qu!on le lui amenât; 
il me raconta comment les noirs lui avoient fait 
grâce de la vie, et l’avoient fait entrer dans leurs 
guides ; et qu’ayant à ce titre toujours resté à leur 
quartier-général, il étoit parfaitement instruit de 
ce qui s’étoit passé pendant le siège , à l’extérieur 
de la place. II rapporta que les forces des noirs 
devant Santo- Donpngo tant en infanterie qu’en 
cavalerie étoient de dix- huit mille hommes, y 
compris lés huit mille stationnés de l’autre coté 
de rOzama; que leur chef avoit avec lui tout son 
monde, ce qui, dansson opinion, étoit très-vrai- 
semblable; ce. barbare étant. trop méfiant et trop 
jaloux pour avoir l.'^issé derrière lui des chefs et 
des; forces, qui dans un grand éloignement n’au- 
roient cessé de lui donner beaucoup d’ombrage. 
Ce légionnaire ajouta que les brigands avoient 
en six cents hommes tués, pendant les vingt- 
deux jours qu’ils avoient été devant la place , et 
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à-peu-près treize çenls blessés, qu'ils ■ avôient 
fait partir quelques jours auparavant pour lï pau- 
tie française, sans compter tous ceux que* les 
'Espaçpiols avoient tués dans les bois , quand i{^ 
s’ëcartoient du corps'de l’armée ,-pour aller piller 
les campagnes. H'ajouta que le chef noit , le jqut 
de la dernière sortie, -avoit pris l’escadre fran- 
çaise- pour des vaisseaux anglais qui- venôieni 
sommer d’évacuer la place, "ce qui le' détermina 
à tenir ferme*; et que ce ne fut que le lepdemaift 
qn^il idemeura convaincu de la vérité’,' en' voyant 
débarquer des soldats, des armes et 'dès munir 
iions'; que , - voyant la place secourue il perdit 
courage, et ordonna la retraite de son armée qui 
commençàda' veille de onze heures à minuit; s& 
colonne parla routed'Azua , et l’autre colonne 
par SaiYt;- Yàgo'. Il 'assura en partant "qu’il ré- 
ylertdroit' bientôt avec dés moyens suffisans dé 
réussite. ' ■ • ■ • • • : 

'Le général ne voulut pas manquer la belle oc- 
casion qui s’offroit en se retirant par Azua; et sè 
ddtïtant ‘ bien qu’une de ses coloiraés passeroit 
devant ia plage de' la baie d’Ocoa,'-!! envoya de 
suite l’aviso 7e Département du Nord s’embos- 
ser- à ^quelques encablures 'du H'vage, pour j 
mitrailler les brigands aussitôt qu’ils s’y présen- 
téroienf. Son espérance’ne fut pas trompée ;'l4 
lo, à sept heures du matin, une colonne do 


D E L’ H O N N E U R. 43i 
noirs s’engagea dans le sentier de la plage , et la 
pièce de douze du Département du Nord joua 
sur elle si heureusement, qu’elle lui tua beau- 
coup d’hommes, la força de rétrograder et d’a- 
bandonner plus de six cents animaux et le pillage 
qu’elle emmenoit efemportoit avec elle. 

A deux heures , le général fit sortir des dé- 
tacheraens de dragons pour reconnoître, à une 
lieue de la place , les routes d’Azua, de Sant- 
Yago et le chemin de l'habitation Galindo. Après 
leur rapport , qui confirma pleinement la retraite 
des brigands, douze cents Espagnols des milices 
sortirent pour aller renverser les gabions de lenrs 
retranchemens. Ün fut alors à même de juger de 
la force de leurs ouvrages et de l’étonnante cé- 
lérité avec laquelle ils les avoient terminés. Cha- 
cun de ces gabions avoit six pieds de haut , et par 
la base quatre pieds et demi de diamètre , chaque 
ligne ayant trois gabions d’épaisseur et jusqu’à 
cinq dans» les endroits les plus exposés à l’ar- 
tillerie. 

L’ennemi étoit en pleine retraite, et de plus 
il la faisoit avec peu d’ordre ; ce qui fit regreter 
au général les moyens qui lui inanquoient pour 
aller à sa poursuite et pour le détruire en partie. 
Mais se trouvant sans cavalerie , ayatîîélé obligé 
dès le commencement du' siège de mettre hors 
de la ville plus de cinq cents chevaux par défaut 
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de fourrages et de pâture , et n’ayant pu cortser- 
ver que cinquante-six dragons montés , dont lea 
chevaux étoient exténués par les fatigues et la 
misère , il vit avec chagrin s’échapper une occa- 
sion qui préparoit à l’ennemi une dispersion 
assurée, et par conséquent les pertes les plu» 
graves. 

11 arriva dans la journée une goélette de Saint- 
Thomas j portant cent vingt barils de farine. 

A six heures du soir, les travailleurs étant 
rentrés, les portes de la place furent fermées , et 
l’on passa la nuit au rempart comme de coutume. 

Les 9 et lo germinal au matin , le général en- 
voya des reconnoissances à huit et dix lieues sur 
toutes les routes , et par leur rapport il ne lui resta 
'aucun doute sur.la véritable retraite dès brigands, 
qui la firent même un peu précipitée , poursuivis 
on ne sait par quelle terreur panique. Les Espa- 
gnolscachés tombèrent dessus toutes les fois qu’ils 
le purent avec avantage ; il en resta plus de deux 
cents dans les boues de Pignal : leurs traces 
n’ëtoient marquées que par des massacres et des 
incendies; aucun forfait ne leur a coûté ; ils ap-. 
peloient les haljitans avec des paroles de paix 
pour les sacrifier plus sûrement à leur rage. Lo 
chef des brigands, dans sa retraite, fit prévenir 
les habitans de Saint -Jean et deNeyba, que 
maître de Sauto-Doraingo il s’en retournoit dan» 
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la partie française, et que dans sa roule il seroit 
bien aise de les passer en revue et de leur don- 
ner des preuves de son attachement. Ces cré- 
dules habitans obéirent; ils quittèrent leurs bois 
et vinrent se livrer à la mort. Dès qu’ils furent 
rassemblés , on les enferma dans leur église ; là 
on les fît sortir deux à deux et on les massacra 
à la porte. L’autre chef nègre en fît autant aux 
habitans du Cotay, trompés par leur curé qui, 
traître au gouvernement , avoit cherché à pous- 
ser ses paroissiens dans la même trahison. 

Le Nègre qui comraandoit les brigands de la 
première colonne, fît brûler les bourgs 'de Bany, 
d’Azua , de Nej'ba , de St. -Jean. 

Le chef de la seconde colonne incendia ceux 
du Cotay, de la Veyga, et fît démolir la ville 
de St.-Yago. 

La journée du i3, ainsi que les précédentes,’ 
furent employées par les milices à détruire les 
ouvrages des brigands autour de la place. 

Le 12 à neuf heures du matin, un 2'e Deum 
fut chanté dans la cathédrale parle grand-vicaire, 
M. Prado, assisté par tout le clergé de la ville. 
Les autorités civiles et militaires , et des détache- 
mens de tous les corps 3e ligne et des milices y 
a.s.slstèrent; vingt-un coups de canon furent tirés 
à la porte de l’église; la batterie de l’arsenal sur 
la mer Ics^ répéta. Un discours analogue à la 
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noirs ëtoient au nombre de dix-huit mille hommes 
armés ; qu’ils avoient eu six à sept cents hoiiimes 
tués devant Santo- Domingo, et douze à treize 
cents blessés; que tous les chefs nègres ou mu- 
lâtres avoient assisté an siège; que lorsque l’es- 
cadre française fit son apparition le 6 germinal , 
les brigands la prirent pour une escadre anglaise 
qui venoit oflrir ses vaisseaux à la garnison pour 
évacuer; et qu'ils ne furent détrompés que le 
lendemain par le débarquement des troupes et 
des munitions; qu’alors les chefs s’assemblèrent , 
et qu’ils ordonnèrent la retraite , en disant que 
rien ne les forçoit à lever le siège, mais qu’ils 
avoient besoin de conserver leurs soldats pour 
un autre tems. Il assura que leur projet, si la 
ville avoit capitulé, étoit d’accorder sans réserve 
tous les articles demandés; mais une fois intro- 
duits dans les murs , d’en massacrer tout le monde 
san^ distinction. Leur armée devoit ensuite se 
retirer, excepté les hommes nécessaires pour la 
démolition entière de la place, pour le massacre 
des Espagnols blancs ou libres des campagnes, 
et poor amener ensuite dans la partie française 
le reste des esclaves et des animaux. M. Gaillard 
détailla toutes les cruautés que les Nègres avoient 
exercées dans les campagnes , et il parla du mé- 
contentement d’une portion des Nègres, et de 
la jalousie de leur chef contre Christophe , qui 
Tome III. E e 
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de son plein gré ; fait souvent des largesses aux 
Nègres sous ses ordres. Il ajouta qu avant leur 
, départ de la partie française pour Santo* Do- 
mingo, le, mulâtre Martial- Besse, amenant avec 
lui des ouvriers, étoit arrivé au Cap et avoit 
oflèrt de confectionner, avec les moyens locaux 
seulement , un millier de poudre par jour ; que 
les Américains vont sans cesse au-devant de tous 
les besoins des noirs , trafiquant avec eux à main 
armée.... 

V Tels sont les détails d’un évènement trop 
important pour la colonie de Saint-Domingue, 
dit le général Ferrand, pour que son Excellence 
le Ministre de la marjne ne les lise point avec 
> intérêt , et que les troupes sous son commande- 
ment n’en reçoivent pas des marques de sa satis- 
faction personnelle. 11 n’y a pas un seul corps, 
pas un soldat, pas un officier, n’importe de 
. quelle arme , dent je n’aie infiniment à me A'uer. 
La joie d’un pareil succès est cependant un peu 
troublée par la perte des braves qui ont péri en 
combattant pour les intérêts de leur pays, et 
toute l’armée a payé un tribut dé larmes à ces 
hommes courageux et dévoués qui ont répandu 
un grand éclat sur leur dernier jour, et qui au- 
roient ajouté , s’il étoit possible , à la gloire et à la 
réputation des corps auxquels ils appartenoient. 
Nousavonsen cinquante-deux hommes tuéset cent 
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ireize blessés. Parmi les premiers sont le chef de 
brigade- don Jaan Baron; le chef de bataillon 
Coillot; Carrier; capitaine des grenadier^ de la 
csent dixième ; Lenoir , sous-lieutenant de la lé- 
gion du Cap. Le chef de bataillon Fi&rd est 
mort des suites des fatigues du siège ; et à toutes 
ces pertes, je puis ajouter celle du capitaine de 
frégate Lacroix , mort quelques jours avant l’ar- 
rivée de l’ennemi d’nnê infirmité que son zèle 
pour le service lui avoit fait négliger. Je ne puis 
encore faire connoître le nombre des hommes 
tués dans les campagnes; mais parmi ceux-là , il 
m’est impossible de ne pas rappeler à la suite de 
tant de braves le chef de brigade Serapio de 
l’Orve , tué en avant de Sant-Yago , et le chef de 
bataillon Wiet, tué à l’affaire de Puerto en avant 
d’Âzua : l’armée a donc perdu en très-peu de 
tems six o£Bcier^aupérieurs. 

» Présentez , Monseigneur , cet acte de notre 
dévouement et de notre fortune militaire à celui 
qui règne aujourd’hui si glorieusement sur; les 
Français. L’armée de Saint-Domingue se glori- 
fiera , s’il daigne applaudir à sa conduite. Il est 
bien flatteur pour moi , en lui faisant parvenir 
par M. le capitaine aide de camp les félicitations 
du peuple et de l’armée sur son heureux avène- 
ment à l’Empire, de pouvoir y joindre pour 
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bouquet un succès mémorable ; comme s'il n'y 
avoit que des victoires qui eussent le droit de 
s’allia avec le nom d'un héros aussi illustre et 
d’un monarque aussi puissant, qui a créé un 
nouveau siècle ». 
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du 67*. régiment. 

78 

* 

J. A. Bella , ^ide de camp du 
général de brigade 


Marisy. 

82 

* 

,P. Brelle, Capitaine au 20*. 
régiment de chasseurs 


C. « 

à cheval. 

88 

N. B. Guyot Delacour, Général 


L 

de brigade. 

95 
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^ A. Ji M. FouciliQr , Capiiaine do- 

Jrégate, . gg 

%■ L. Jv Belac«t, Officier delà ma- 

rine. loj 

' ^ €oM%non , Lieutenant des 

■ grenmlieps au 43*. régt. 
dHiffianterie de ligne. 104 
4 » P. M. CoUignoa , Capitaine au • 

57^ régiment infanterie 
de ligne. ,og 

O. ^ JL B. Clervilte, Capitaine au Sy®. 

régiment infanterie de 
ligne. II, 

N. Noël , Capit. commandant 
d‘ artillerie. 

C. Mangeot, .Adjudant com- 
mandant. ' 1 ij 

# P. A. Lestieune, Chef de bataill. 

, au 24'. régt. infanterie 

^gère. ,2a 

IVI. Moiard , ■Adjudant-com- 
mandant. 12g 

J. B. Fei'tel , Chef de bataillon 

au 40*. régt. de ligne. i3i 

J, Engel , Major au 3 ®. régt. 

artillerie à cheaal. i35 

P. F* Lehnby, Capt. de i^aisseau 

de première classe. i 38 
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T A B X. E. 


Mort. 

J. Z. Dfslaing, G*, de division. 


C. # C. L F. Michaud-, Idem. 

lAâ 

0. # 

R. Desgenettes, médecin en 
chef des camps et armées 



de V Empire français. 

169 

C. * 

B. Malye, Général de Brigade, 

0. ^ 

M. S. Foye, Colonel au 5®. régt. 



d'artillerie à cheval. 

152 . 

* 

J. F. Wery, Major au Ql. régt. 



de hussards. 


* 

A. Dapay y Chef du premier 
bataillon du s.2.*. régiment 



de ligne. 

2QQ 

0. * . 

J.Teulet, Major au 12®. régt. 



infanterie de ligne. 

2o3 

0. * 

G. L. Guérin , Chef de légion de 



la gendarmerie impériale. 2o5 
# B. Marin, Majorais i6®. regt. ' 

infanterie de ligne. 209 

^ M. F. Dunesme , Mc^or au 69®. 

régiment de ligne. 2t5 

O. # J. L. J. Feruig , Major au 112®. 

régiment de ligne. 22^ 

G. # J. F. Brun , Général debrigade.- s.%j 

p. # J. M. Songeon , Colonel au 52®. 

régiment de ligne. a!5l 

O. ^ D. INIartin-Charly, Colonel de 
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la 8' . légion de la gendar- 
merie impériale. 233 

Mort. B. J. Rausonnet , Aspirant de 

marine de i *■*. classse. a39 
^ J.J.M.B. Rheydellet , Capitaine de 
> frégate , commandant 

une division de la fioite 
de Boulogne. 242 

J. E. Durup-de-Baleine, ex-of- 

^ficier de marine. 264 

C. E. Michel, Chef de bataillon 
au 47®. régt. infanterie de 
ligne. 257 

J. A. Larouvière , Chefd’Escad. 

O. djji S. Quenot dit Mercier , Ad- 

judant-major au 6*. régt. 
de dragons. 268 

% J. M. David , Chef escadron 

au 2«. régt. de hussards, ttqi. 

# C. A. de Waultier, Chef de ba- 
taillon au 112®. régiment, 281 

^ A. Texier-de-la-Pommeraye , 

Major au régiment. 283 

^ ^ P. F. Didelon , Chef d’escadron 

au 9'. régt. de dragons. 287 

O. N. Labarrière , lieutenant au 

63 *. régiment. 289 
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[L. Cbarrière , Majorait 48». 
régt. infant, de ligne. agi 
G. O. # L. Baraguay-d’Hilliers , Gé- 
néral de division y colonel 
général de dragons. 

G. O. JSt J. P. Dorsner, Général de divis. 

command. en chef Vannée 
du camp sous Brest. Zvj 
C. # D. A. Chambarliac, Général de 
brigade , inspecteur-gé- 
néral au corps impérial 
du génie. - Zzi 

C. ^ G. S. Clçment , GK de brigade. Z26 
^ P. V. Cambon , Capitaine de 

frégate. 33^ 

^ J. A. Laborie, Chef de bataillon 
au 29®. régiment d’in- 
fanterie de ligne. ZZj 

^ P. M. Horiot , Chef de bataillon, 

. auZ^. régt. inf. de ligne. 34a 

N. JDocnon y Chef d’ Escadron 
au 3 «. régt. de hussards. 346 
N, Brujer , Commandant la 
12®. compagnie du 5®, 
régh d’artillerié à pied. 348 
R. Ti^vn&aWy Lieutenant, aide 

de camp du général de 
brigade Pouchin. 353 


* 


* 
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S.M.S.LL. DouHeuiboar|ç , Major au 
. au io*.rég, de hussards. 357 . 

O. ^ • , C. J. Aager , Capitaine au i3'. 

régiment de chasseurs à 
. * i cheval. 36a 

C. C.P. ^éa.T\i, Capitaine, quartier- 

maître - trésorier des 
\ Z grenadiers à pied et 

des véiites de la garde 
impériale. 367 

C. ijjJ- 'S. G. V.'Kétié, Général de Brigade. "^6^ 

^ G. Chef de bataillon, 

. premier aide -de camp 

‘ du général de division 



Dehboéde. 

578 


M. Dubourg , Lieutenant de 



vaisseau. 

38a 

Mort 

N. Perronet , Premier Ingé' 



nieur des ponts • et - 



'• » chaussées. 

385 

Mort. 

y. Collot , GK de brigade.' 

38g 


jidditions à ta notice du 
■ général Ferrand , placée 
dans ce troisième volume 
. , à la pag. première. 3ga 

Nota. Oa a placë Vgrrat\fm en tête de ce 3e. volume , 
avec les additions , changemens et réclamations faites par 
les Militaires , dont les Notices sont placées dans les 
trois Volumes qui ont déjà paru. 

Fin de la Table du troisième Volume. 
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